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INTRODUCTION 


Jeune  prêtre  et  vieux  Missionnaire.  —  Moyen  do 
sauver  beaucoup  de  pécheurs.  —  Contradictions  et 
réponses.  —  Complète  persuasion  dans  le  sens  du 
Missionnaire.  —  Industries  complémentaires.  — 
Idée  et  but  de  l'ouvrage,  qui  est  surtout  pratique. 
—  Sa  grande  utilité.  —  Division  :  mal,  remède,  pré- 
servatifs de  la  fausse  honte. 


Un  jeune  prêtre,  professeur  dans  une  Faculté 
de  Théologie,  s'entretenait  avec  un  vieux  Mis- 
sionnaire, qui  avait  blanchi  dans  les  travaux  de 
l'apostolat.  Ces  deux  hommes,  bien  différents 
d'âge  et  d'état  de  vie,  avaient  dans  leur  cœur 
une  passion  commune  :  l'amour  des  âmes  rache- 
tées par  le  sang  de  Jésus-Christ.  L'un  éprou- 
vait les  premiers  élans  d'un  zèle  impatient  de  se 
dévouer;  mais  il   était  resté  jusqu'alors    sans 
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expérience.  L'autre  au  contraire  possédait  à  fond 
la  science  pratique  du  gouvernement  des  con- 
sciences et  les  secrets  les  plus  cachés  de  cet  Art 
des  Arts.  (1) 

Voulez-vous,  dit  le  vieillard,  que  je  vous 
révèle  un  moyen  de  sauver  de  l'enfer  beaucoup 
de  pauvres  pécheurs  ?  —  Oui,  je  vous  en  prie. 
—  Ce  moyen  est  de  vous  persuader  d'abord 
qu'un  bon  nombre  de  personnes  cachent  leurs 
péchés  dans  leurs  confessions  ordinaires.  — 
Mon  Père,  je  ne  saurais  vous  croire.  Si  cela 
était  vrai,  les  Théologiens  et  les  Moralistes  l'au- 
raient enseigné  ;  mes  maîtres  dans  la  Science 
Sacrée  me  l'auraient  appris.  Or,  je  ne  l'ai  jamais 
lu,  ni  entendu.  —  Rien  de  bien  étonnant,  si 
les  Théologiens  et  les  Moralistes  n'ont  pas  traité 
à  fond  ce  sujet,  qui  est  du  domaine  de  l'expé- 
rience plutôt  que  de  la  spéculation.  Mais  ce  que 
je  puis  affirmer,  c'est  que  le  fait  est  incontesta- 
ble. Les  plus  grands  Saints  en  ont  rendu  témoi- 
gnage dans  leurs  écrits  ;  les  Missionnaires  les 
plus  célèbres  l'ont  affirmé  hautement...  Et  si 
j'ose  me  joindre  à  ces  hommes  illustres,  je 
dirai  qu'il  ne  m'est  pas  permis  d'avoir  un 
doute  à  cet  égard,  après  les  trente  mille  con- 
fessions générales  que  j'ai  entendues. 

(i)  S.  Grégoire-le  Grand.  — Hcg..paslor.  offre,  cap.  I. 
«  Ars  artium,  regimen  animarum.  » 
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Comment  donc  ce  fait,  —  si  fait  il  y  a,  —  ne 
m'a-t-il  pas  été  révélé  plus  tôt  ?  —  C'est  que 
beaucoup  l'ignorent  et  plusieurs  le  contestent. 
D'ailleurs  dans  ces  choses  pratiques,  on  lit  par- 
fois sans  être  frappé  et  on  entend  sans  bien 
comprendre.  Il  n'y  a  souvent  que  l'expérience 
personnelle,  qui  puisse  ouvrir  les  yeux.  Les 
Anciens  disaient  dans  ce  sens  :  «  Nulla  intelli- 
«  gentia  sine  praxi.  »  —  Mais  enfin,  quel  inté- 
rêt aurait-on  de  cacher  ses  fautes,  quand  on  va 
précisément  à  confesse  pour  les  avouer  et  en 
obtenir  le  pardon? —  Hélas  !  il  y  a  l'intérêt  qu'a 
la  nature  humaine,  depuis  le  Paradis  terrestre, 
de  voiler  ou  de  dissimuler  ses  hontes  et  ses 
ignominies.  Sans  doute  qu'elle  ne  gagne  rien, 
qu'elle  perd  même  à  ce  jeu  de  mentir  ;  elle 
ment  quand  même,  par  bas  instinct  ou  par  faux 
calcul.  Il  faut  aussi  mettre  en  ligne  de  compte 
l'action  du  démon,  dont  un  saint  Père  a  dit,  à 
ce  propos,  «  qu'il  donne  une  criminelle  au- 
dace pour  commettre  lepéché,  et  qu'il  inspire 
la  Jwnte,  afin  d 'empêcher  de  l'accuser.  »  (1) 
■ —  Je  n'oserais,  mon  Père,  vous  contredire 
davantage,  mais  avant  de  croire  à  cette  affirma- 
tion si  grave  que  vous  soutenez,  vous  me  per- 
mettrez d'attendre  vos  preuves.  Elles  ne  pour- 

(i)  S.  Jean  Chrysostô.me  —  De  Pœnitentia.  Hom.  ">. 
—  «  Peccato  prœbet  fiduciain,  confessioni  pad  irem.  » 
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ront  me  convaincre,    qu'à  la  condition  d'être 
solides  et  irréfutables. 

Il  faut  le  dire  aussitôt,  ces  preuves  ont  été 
fournies  loyalement  et  abondamment.  Aussi  la 
plus  entière,  la  plus  complète  persuasion  a*t- 
elle  remplacé  chez  le  jeune  prêtre  une  inci  édu- 
jité,  qui  fut  d'abord  obstinée.  Il  prend  aujour- 
d'hui la  plume,  pour  défendre  ce  qu'il  repous 
sait  comme  une  grande  exagération.  Ce  chan- 
gement d'opinion  était-il  suffisamment  motivé  ? 
Le  lecteur  en  sera  juge,  car  nous  commencerons 
par  lui  en  rapporter  les  raisons,  dans  cet  hum- 
ble travail,  qui  est  né  de  ces  entretiens. 

La  première  leçon  fut  en  effet  suivie  de 
plusieurs  autres.  Après  avoir  reconnnu  le  mal, 
il  fallait  en  apprendre  les  remèdes.  Comment 
empêcher  et  prévenir,  autant  que  possible,  le 
manque  de  sincérité  au  tribunal  de  la  Péni- 
tence?... Comment  secourir  les  pauvres  âmes 
contre  une  tentation  si  funeste  ?...  Comment 
jes  aider  à  se  délivrer  du  fardeau  de  leurs  pé- 
chés les  plus  secrets,  par  une  confession  inté- 
grale et  sincère,  qui  est  pour  elles  l'unique 
moyen  du  salut?... 

Pour  répondre  à  ces  questions,   le  bon  Mis 
sionnaire  nous  initia  à  toutes  ses  industries.  Ce 
u'était  rien  moins  qu'une  Méthode  complète  et 
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raisonnée,  qui  s'appuyait  sur  l'autorité  incon- 
testable des  hommes  de  Dieu  les  plus  compétents 
en  cette  matière.  L'auteur  de  ces  pages  oserait-il 
ajouter  qu'après  avoir  tout  entendu  et  tout  con- 
trôlé, il  voulut  aussi  mettre  cette  théorie  à 
l'épreuve  de  son  expérience  personnelle,  pour 
en  connaître  par  lui-môme  la  valeur  et  l'effica- 
cité. Les  résultats  obtenus  ne  lui  permettent 
plus  le  moindre  doute. 

Ce  modeste  ouvrage  a  pour  but  de  répandre 
la  même  conviction  et  de  faire  adopter  les  mê- 
mes industries.  Il  ne  saurait  avoir  d'autres  pré- 
tentions que  de  réunir,  dans  un  faisceau  plus 
serré  et  plus  lumineux,  certaines  remarques  et 
observations  très  importantes,  qui  ont  souvent 
échappé  à  l'attention  des  meilleurs  esprits,  pour 
être  restées  éparses  dans  les  œuvres  des  Grands 
Maîtres  de  la  science  pratique. 

Les  jeunes  prêtres  en  feront  surtout  leur  pro- 
fit. Ils  ne  peuvent  ignorer  que,  selon  S.  Fran- 
çois de  Sales,  le  ministère  de  la  confession  est 
de  tous  le  plus  considérable  et  le  plus  difficile. 
«  Omnium  maximum  et  difficillimum.  »  — 
En  citant  cette  grave  autorité,  S.  Alphonse  de 
Liguori  s'élève  avec  véhémence  contre  ces 
imprudents,  qui  se  font  forts  de  résoudre  toutes 
les  questions,   parce  qu'ils  ont  pris,   dans  les 
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écoles,  une  teinture  plus  ou  moins  légère  des 
principes  généraux  de  la  Morale  Casuistique. 
Quelle  qu'on  puisse  la  supposer  dans  un  homme, 
la  science  spéculative  ne  suffît  pas.  «  Il  arrive 
même,  ajoute  le  saint  Docteur,  que  les  plus 
profonds  théologiens  sont  jjarfois  les  plus 
inexpérimentés  dans  la  pratique  du  gou- 
vernement des  âmes.  »  (1) 

Après  tout,  il  n'y  a  rien  là  que  de  très  natu- 
rel. Théorie  et  pratique  sont  deux  choses  bien 
différentes.  On  ne  s'improvise  pas  plus  comme 
Confesseur  que  comme  Médecin.  Mais  puisque, 
après  avoir  étudié  les  principes  dans  les  livres, 
il  faut  enfin  commencer  à  les  appliquer  et  se 
mettre  à  l'œuvre,  la  raison  indique  au  débutant 
de  garder  religieusement  la  voie  tracée  par  les 
plus  habiles  et  les   plus  experts.  Et  ici,  ce  ne 

(i)  S.  Alphonsos  Liguorius.  —  Praxis  Confessarii. 
Num.  17.  —  «  Et  S.  Franciscus  Salesius  dicebat  officium 
audiendi  confessiones  esse  omnium  maximum  et  difficil- 

lirhum Quidam,  qui   eruditos   et  Tlieologos  magnae 

nota?  se  jactant,....  dicunt  sufficere,  ut  confessiones  rite 
excipere  possint,  principia  generalia  Moralis  callere;  illis 
enim  posse  rësolvï  (aiunt,)  omnes  casus  particulares. 
Quis  negare  potest  omnes  casus  particulares  esse  his 
principes  resolvendos  ?  Sed  totum  opus,  totus  labor  est 
in  adaptando  ad  casus  particulares  tantis  diversis  cir- 

cumstantiis  irretitos  principia  hujusmodi Justa  ra- 

tione  motus,  auctor  ïnstructionum  pro  novis  confes- 
sariis  affirmât  multos  theologos  quanto  profundiores 
in  scientiis  speculativis,  tanto  rudiores  in  scientiis 
moralibus.  » 
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sont  pas  tant  les  doctes  théologiens,  mais  ceux 
qu'on  pourrait  appeler  les  Grands  Praticiens 
de  la.  Confession. 

Ce  petit  livre  suscitera-t-il  peut-être  des  objec- 
tions ?  Elles  sont  prévues  et  ne  paraissent  pas  con 
vaincantes,  au  point  de  commander  le  silence 
Si  le  mal  existe,  s'il  est  répandu  universelle- 
ment, comme  l'attestent  d'irrécusables  témoi- 
gnages, ni  les  étonnements,  ni  les  plaintes,  ni 
les  récriminations  ne  l'empêcheront  de  conti- 
nuer ses   ravages  secrets.   Il  semble  tout  au 
moins  qu'on  ne  saurait  en  vouloir  au  médecin, 
qui  se  fait  un  devoir  de  le  signaler  et  d'en  re- 
chercher   les   remèdes.    Quelqu'un    oserait -il 
prendre  sur  sa  conscience,  non  seulement  de 
laisser  aller  les  choses   au  pire,   mais  encore 
d'exiger  que  personne  ne  s'en  préoccupât  davan- 
tage ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

D'autant  plus  qu'il  s'agit  ici  du  salut  des 
âmes,  c'est-à-dire  du  ciel  ou  de  l'enfer,  d'une 
éternité  heureuse  ou  malheureuse.  Pour  cette 
cause,  une  sollicitude,  qui  pourrait,  en  d'autres 
cas,  paraître  extrême,  devient  le  devoir  sacré  des 
prêtres  de  Jésus-Christ. 

En  marchant  donc  à  la  lumière  et  sous  la 
conduite  des  Grands  Maîtres,  nous  établirons 
d'abord  l'existence  du  mal,  c'est-à-dire  la 
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fausse  honte  dos  pénitents.  Puis  nous  cherche- 
rons l'application  du  remède  le  plus  efficace. 
qui  semble  être  dans  une  interrogation  pru 
dente  et  habile,  faite  par  le  confesseur.  Nous 
aurons  enfin  à  traiter  de  certains  préservatifs. 
ou  moyens  propres  à  rendre  le  mal  plus  rare  ou 
plus  facile  à  guérir. 

On  se  demandera  sans  doute  pourquoi,  dans 
cet  ouvrage,  le  français  a  été  préféré  au  latin. 
C'était  pour  être  à  la  fois  plus  à  l'aise  et  mieux 
compris.  La  plupart  des  livres  de  ce  genre  ont 
été  écrits  par  les  Saints  eux-mêmes,  en  langue 
vulgaire.  D'ailleurs  nous  nous  réservons  de 
jecourir  au  latin,  quand  il  en  sera  besoin,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre. 


y  jm<*  - 


LIVRE   I 

ou 

H  FAUSSE  HONTE 


«  La  honte  empêche  plusieurs  de  ces 
bonnes  gens  des  champs  de  se  confesser 
de  v,ous  leurs  péchés  à  leurs  Curés,  ce 
qui  les  tient  dans  un  état  de  damnation.  » 

(S.  Vincent  de  Paul.  —  Vie,  par  Abcllv. 
chap.  VIII.)  J 

«  Ceux  qui  ont  l'expérience,  n'igno- 
rent pas  que  cette  maudite  honte  peuple 
l'enfer  de  damnés.  » 

(S.  Alphohse  de  Liguoiu.  —  Instruc- 
tion aux  Missionnaires.) 
«  L'expérience  ne  nous  a  que  trop 
appris  que  la  plupart  des  chrétiens  se 
damnent,  par  les  défauts  essentiels  de 
leurs  confessions  ordinaires.  » 

(P.  Brydaine.  —  Vie,  par  l'abbé 
Carron,  pag.  1Ô4.) 

«  Prêchez  souvent  contre  les  con- 
fessions sacrilèges,  car  Dieu  m'a  révélé 
que  la  plus  grande  partie  des  chrétiens 
se  damnent  à  cause  des  confessions 
mal  faites.  » 

(S"1  TuKiu;  k,    citée    par  Segneri   et 
Mach.) 


CHAPITRE  I 


LES  GRANDS  SAINTS  MODERNES 

XVIe    ET    XVIIe    SIÈCLES 


Existence  de  la  fausse  honte  affirmée  souvent  par 
les  Pères  de  l'Eglise.  —  Témoignages  unanimes 
des  plus  grands  Saints  modernes.  —  C'est  un  cri 
de  détresse  !  —  Choix  des  autorités  les  plus  con- 
vaincantes. —  Saint  François-Xavier  indique  le 
mal  et  les  remèdes.  —  Nécessité  des  confessions 
générales  reconnue  par  saint  Charles  Borromée. 

—  Saint  Philippe  de  Néri  :  pratiques  et  traditions. 

—  Saint  Vincent  de  Paul  et  la  fondation  des  Prêtres 
de  la  Mission.  —  Réflexion  d'Abeliy.  —  Confession 
du  bon  larron  ou  la  question  d'intégrité. 


Est-il  vrai  qu'un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable do  pénitents  cachent  leurs  péchés  en 
confession  par  fausse  honte,  ou  par  quelque 
autre  motif  semblable  ?  Nous  répondons  :  Oui, 
sans  hésiter. 

Cette  affirmation  a  sans  doute  besoin  d'être 
prouvée. 

L'autorité  des  hommes  les  plus  expérimentés 
dans  la  conduite  des  âmes  peut  seule  l'établir 
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.solidement.    Nous    no    chercherons;    donc  pas 
ailleurs  nos  preuves. 

Pour  résoudre  la  question,  il  serait  facile  de 
produire  des  témoignages  antérieurs  à  l'époque 
qu'on  a  appelée  mocterne.  Les  Pères  de  l'Eglise, 
dès  les  premiers  âges  chrétiens,  ont  souvent, 
touché  ce  point  qui  nous  occupe,  et  affirmé  le 
fait  de  la  fausse  honte. 

Tertullien  s'écriait  au  commencement  du 
troisième  siècle,  avec  la  véhémence  qui  lui 
est  propre  :  «  Grand  profit  pour  la  pudeur  que 
de  cacher  ses  fautes  !  Est-ce  que  peut-être,  en 
échappant  à  la  connaissance  des  hommes, 
nous  pourrons  tromper  Dieu  ?...  Et  vaut-il 
donc  mieux  être  damné,  en  dissimulant,  que 
d'être  absous  par  un  aveu  sincère  ?  a  (1) 

Deux  cents  ans  plus  tard,  saint  Augustin 
s'élève  contre  ce  même  crime.  «  Vous  serez 
damné  pour  votre  silence,  dit-il,  vous  qui 
pourriez  être  sauvé  par  la  confession.  »  (2) 

A  ces  citations  qu'il  nous  serait  facile  de 
multiplier,  on  pourrait  peut-être  opposer  le 
profond  bouleversement,  qui  s'est  produit  dans 

(i)  Tertullien.  —  De  pœnitent.  num.  io.  —  «  Grande 
eniolumenlum  verecundiae,  occultatio  delicti  pollicetur!.  . 
Yidelicet  si  quid  humanae  notitiae  subduxerimus,proinde 
etDeum  celabimus?...  An  raelius  est  dainnatum  latere 
quarn  palatn  absolu?  » 

(a)  Salnt  Augustin. —  Enarr.  in  Psalm.  LXVI. —  «Dum 
naberis  ticitus  qui  posées  lilioranconfessus.  » 
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les  institutions  et  dans  les  mœurs.  A  vrai  dire, 
une  pareille  objection  paraîtrait  peu  fondée  en 
raison.  Il  s'agit  en  effet  d'un  vice  inhérent  à 
la  nature  de  l'homme  déchu,  qui  se  retrouve  la 
même,  à  peu  de  nuances  près,  sous  tous  les 
climats  et  dans  tous  les  siècles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  bornerons  aux 
temps  modernes]  et  nous  citerons  d'abord  les 
témoignages  empruntés  aux  Saints  canonisés 
les  plus  rapprochés  de  notre  époque.  On  vou- 
dra bien  remarquer  que  plusieurs  de  ces  illus- 
tres personnages  ont  été  fondateurs  d'Instituts 
apostoliques  ;  d'autres  sont  honorés  du  titre  de 
Docteur  de  l'Eglise  ;  tous  enfin  ont  acquis 
l'auréole  de  la  sainteté  dans  l'exercice  parfois 
très  prolongé  du  ministère  des  âmes,  en  qualité 
d'apôtres,  de  missionnaires  et  de  confesseurs. 

Venant  de  pareille  source,  un  seul  texte  clair 
et  précis  aurait  déjà  sa  valeur  et  mériterait 
l'attention.  Que  sera-ce,  s'il  y  a  unanimité 
dans  cette  même  assertion  :  on  cache  souvent 
des  pécliés  au  saint  tribunal  de  la  Pénitence? 
Quand  de  tels  personnages  nous  affirment  tous 
une  même  vérité  d'expérience,  qui  oserait  y 
contredire  ?A  notre  humble  avis,cctadve  rsaicr 
ferait  preuve  de  présomption,  pour  no  rien 
dire  de  plus. 
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Lorsqu'on  pense  à  la  discrétion  commandé© 
sur  un  sujet  si  délicat,  il  faut  reconnaître,  dans 
les  paroles  que  ces  hommes  de  Dieu  ont  laissé 
tomber  de  leurs  lèvres,  ou  de  leurs  plumes,  le 
cri  de  détresse  d'un  zèle  ardent,  qui  n'a  pu 
contenir  l'aveu  d'un  grand  et  immense 
malheur.  En  prenant  d'ailleurs  toutes  les  pré- 
cautions requises,  ils  y  mettent  un  ton,  qui 
accuse  leur  profonde  émotion  devant  ce  mystère 
d'iniquité!..  Tant  de  sacrilèges  commis!...  Tant 
d'âmes  damnées  à  cause  de  cette  maudite 
honte  !... 

Il  va  sans  dire  qu'on  peut  voir  là,  non  seule- 
ment le  fruit  d'une  expérience  purement 
humaine  ;  mais  encore  le  résultat  de  grâces 
spéciales  et  de  lumières  surnaturelles.  Les 
Saints  que  nous  nommerons  ont  possédé,  à  un 
degré  souvent  très  élevé,  le  don  de  lire  dans 
les  consciences. 

C'est  à  dessein  que  nous  avons  choisi  les 
autorités  les  plus  convaincantes.  Nous  aurions 
pu  encore  les  multiplier.  Ne  valait-il  pas  mieux 
être  concis,  autant  qu'il  est  possible?  D'autant 
que  le  lecteur,  qui  voudra  s'instruire  et  s'édi- 
fier davantage,  pourra  recourir  aux  ouvrages 
que  nous  citerons. 

D'autre  part,  en  établissant  que  bon  nombre 
de  pénitents  cèdent  h  la  fausse  honte,   nous 
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entendons  parler  en  général,  comme  les  Saints 
l'ont  fait,  sans  vouloir  rien  fixer  de  plus  parti- 
culier. Eux-mêmes  nous  serviront  encore  de 
guides,  quand  il  sera  besoin  de  préciser  davan- 
tage et  d'entrer  plus  avant  dans  la  question. 

Ouvrons  la  série  de  nos  témoignages  par 
S.  François-Xavieii  (150G-1560)  qui,  après 
avoir  exercé  avec  succès  le  ministère  des 
âmes  en  Europe,  devint  l'incomparable  apôtre 
des  Indes  et  du  Japon.  Comme  on  le  sait,  il 
fut  le  plus  illustre  des  compagnons  de  saint 
Ignace  de  Loyola  et  convertit,  ou  ramena  à  la 
foi  un  nombre  presque  incalculable  d'infidèles 
et  de  pécheurs. 

Voici  ce  qu'il  écrit  dans  une  lettre  d'Instruc- 
tions pratiques  adressée  au  père  Gaspard 
Barzée.  «  Il  existe  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, à  qui  le  démon  inspire  une  si  forte 
honte  de  leurs  vices  et  de  leurs  péchés,  qu'elles 
ne  sauraient  en  compléter  l'aveu,  comme  le 
confesseur  le  jugerait  nécessaire.  Le  démon 
en  décourage  d'autres  et  les  remplit  de  dé- 
sespoir, afin  d'arriver  au  même  résultat. 
Avec  toutes  ces  personnes,  il  faut  employer 
une  extrême  douceur.   »  (1) 

(')  Lettres  de  saint  François-Xavier.  Liv.  V,  Lettre  6". — 
(Version  Lucena.) —  Edit.  Pages.  Toni  II,  page  44 
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Un  peu  plus  loin,  dans  la  même  lettre,  noua 
lisons  ce  qui  suit.  «  Il  est  des  personnes  qui,  à 
cause  de  la  faiblesse  de  leur  âge  ou  de  leur 
sexe,  seront  vivement  tentées  par  la  honte, 
afin  de  ne  pas  déclarer  les  désordres  honteux 
de  la  chair,  dans  lesquels  elles  se  sont 
plongées.  Si  vous  trouvez  de  ces  pécheurs, 
prévenez-les  avec  bonté,  rappelez-leur  qu'ils 
ne  sont,  ni  les  seuls,  ni  les  premiers,  qui 
sont  tombés  dans  cette  fange  impure,  que 
vous  avez  connu  des  péchés  du  même  genre, 
plus  énormes,  selon  toute  apparence,  que  ceux 
qu'ils  craignent  d'exprimer...  —  Croyez-moi, 
quelquefois,  il  est  nécessaire,  afin  d'affranchir 
les  âmes  d'une  honte,  qui  leur  deviendrait 
fatale  et  de  délier  la  langue  de  ces  pauvres 
victimes  enchaînées  par  la  malice  du  démon, 
de  leur  découvrir  d'une  manière  générale,  les 
propres  misères  de  notre  vie  passée,  si  ce 
remède  est  nécessaire  pour  obtenir  la  confes- 
sion indispensable  des  péchés,  qu'ils  nous 
cèleraient  pour  leur  malheur  éternel.  En  effet, 
à  quoi  peut  se  refuser  le  véritable  et  ardent 
amour  de  Dieu,  quand  ce  sacrifice  doit  être  le 
gage  du  salut  des  âmes,  qui  ont  été  rachetées 
par  le  sang  de  Jésus-Christ  ?  »  (1) 

(i)  Htm. —  Ibid.  pag.  44  et  45. 
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Cette  dernière  réflexion  du  grand  apôtre 
fera  du  moins  admirer,  si  on  ne  veut  l'imiter, 
l'industrie  si  pieuse  et  si  généreuse  qu'il  pro- 
pose. Elle  a  d'ailleurs  été  recommandée  et 
pratiquée  par  plusieurs  autres  Saints,  comme 
un  moyen  très  efficace  de  procurer  des  aveux 
difficiles. 

S.  Charles  Bobromée  (1538-1584),  l'il- 
lustre cardinal  et  archevêque  de  Milan,  mé- 
rite d'être  cité  après  saint  François  Xavier. 
Nul  homme,  au  XVIe  siècle,  n'exerça  dans 
l'Eglise  une  influence  plus  étendue  et  plus 
profonde  ;  nul  ne  montra  un  zèle  plus  éclairé 
et  plus  ardent.  Il  composa,  sous  le  titre  d'Ins- 
tructions  aux  Confesseurs,  un  petit  traité 
magistral,  qui  n'a  cessé  de  faire  autorité,  sur  la 
manière  d'administrer  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. Nous  en  extrayons  le  passage  suivant, 
qui  convient  à  notre  thèse. 

«  Parce  qu'on  est  le  plus  souvent  négligent 
à  faire  les  confessions,  comme  on  le  doit, 
principalement  quand  la  personne  ne  vit  pas 
dans  la  crainte  de  Dieu  et  qu'elle  a  fort  peu,  ou 
même  qu'elle  n'a  aucun  soin  de  son  âme,  de  sorte 
qu'elle  se  confesse  par  une  certaine  habitude, 
plutôt  que  d'après  la  connaissance  qu'elle 
a  de  ses  péchés,  et  avec  le  désir  de  s'amen- 
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der;  —  et  en  tout  cas,  à  raison  de  la  grande 
utilité  qu'il  y  a  de  faire  une  confession  géné- 
rale, surtout  quand  un  homme  commence 
à  vouloir  réellement  se  corriger  et  se  con- 
vertir à  Dieu,  les  confesseurs  devront,  selon 
la  qualité  des  personnes,  en  temps  et  lieu 
convenables,  exhorter  les  pénitents  à  faire 
une  bonne  confession  générale,  afin  que  par 
ce  moyen,  se  remettant  devant  les  yeux  toute 
leur  vie  passée,  ils  se  convertissent  à  Dieu 
et  réparent  ainsi  tous  les  défauts,  qui  se 
sont  glissés  dans  leurs  confessions  précé- 
dentes. »  (1) 

Cette  traduction,  que  nous  rapportons  d'a- 

(i)  S.  Charles  Borromée.  —  Instructions  aux  Confes- 
seurs. —  Edition  de  Louvain,  pag.  58. 

Texte  original  Italien.  «  E  perche  per  il  più,  si  puo 
usare  multa  negligenza  in  far  le  confessioni,  corne  si 
deve,  massime  nel  tempo  che  la  persona  non  viva  in 
timor  di  Dio,  ed  ha  pochissima,  o  niuna  cura  d'eU'anima 
sua,  di  modo  che  piu  presto  si  confessa  per  una  certa 
usanza,  che  per  coguizione  eh'egli  ha  de'suoi  peccati,  e 
desiderio  d'amendarsi;  —  ed  in  ogni  caso,  per  la 
grande  utilita,  ch'é  di  confessarsi  generalemente,  mas- 
sime nel  principio  che  l'uomo  si  résolve  di  volersi 
doddovero  emandare  e  convertire  a  Dio,  esortino  li 
confessori,  secondo  la  qualità  délie  persone,  a  luogo  e 
tempo,  li  penitenti  a  fare  una  bona  confessionne  géné- 
rale, accioche  per  mezzo  di  quella  rappresantandosi 
innanzi  agli  occhi  tutta  la  vita  passata,  si  convertino  con 
maggior  fervore  a  Dio,  e  soddisfacciano  con  questa  a 
tutti  defetti,  che  fossero  intervenuti  nelle  confessione 
passate.  » 
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près  l'édition  de  Louvain,  est  peut-être  trop 
calquée  sur  la  phrase  originale  italienne,  dont 
elle  donne  le  sens  presque  mot  à  mot.  Le  désir 
d'être  exact  à  rendre  un  texte  parfois  contesté, 
fera  pardonner  ce  qui  pourrait  manquer  à  l'élé- 
gance. D'ailleurs  le  point  essentiel  et  impor- 
tant ressort  assez  clairement.  Le  grand  archevê- 
que de  Milan  recommande  la  confession  géné- 
rale, «  parce  qu'on  se  confesse  le  plus  souvent 
par  habitude,  plutôt  que  d'après  la  connais- 
sance qu'on  a  de  ses  péchés  et  avec  le  désir 
de  s'amender.  »  En  d'autres  termes,  le  Saint 
nous  dit  que  les  dispositions  requises  d'inté- 
grité et  de  contrition  font  défaut  chez  un  bon 
nombre  de  pénitents.  C'est  la  seule  chose  que 
nous  ayons  à  retenir  pour  le  moment. 

Il  y  avait  à  Rome,  vers  la  même  époque,  un 
confesseur  très  célèbre,  un  directeur  émérite 
des  âmes.  C'était  un  grand  Saint.  Il  fît  école. 
Nous  avons  nommé  S.  Philippe  de  Néri 
(1515-1595),  le  fondateur  de  l'Oratoire.  Son 
autorité  doit  avoir  un  poids  considérable  dans 
la  question  présente.  Malheureusement  il  n'a 
rien  écrit  sur  ce  sujet.  Nous  en  sommes  donc 
réduits  à  consulter  son  histoire  et  à  recueillir 
son  esprit  et  ses  traditions,  chez  ceux  qui  furent 
ses  successeurs  et  ses  disciplines.  Après  tout,  les 
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faits  ont  leur  éloquence,  aussi  bien  et  mieux 
encore  que  les  paroles. 

Or  les  braves  Bollandistes  témoignent  en 
plusieurs  endroits  de  sa  vie  et  par  vingt  traits 
différents,  que  le  saint  confesseur  avait  le  don 
merveilleux  de  lire  dans  les  consciences  «  les 
«  péchés,  que  souvent,  disent-ils,  on  lui  ca- 
chait. »  Ici  c'est  un  jeune  homme,  qui  passe 
sous  silence  ses  graves  impudicités.  Mais  Phi- 
lippe l'en  reprend  avec  douceur  et  lui  retrace 
dans  le  détail  l'affreux  tableau  de  sa  vie  licen- 
cieuse. Le  pécheur  est  ainsi  vaincu  et  converti. 
Là  c'est  une  pénitente,  du  genre  des  fausses 
«  dévotes  »,  qui  ayant  vu  son  directeur  élevé  de 
terre,  pendant  qu'il  célébrait  la  messe,  a  bien 
osé  attribuer  ce  phénomène  miraculeux  à  une 
possession  du  démon.  Elle  vient  se  confesser 
à  son  jour  habituel  ;  mas  elle  n'a  pas  le  cou- 
rage d'avouer  ce  grave  jugement  téméraire. 
«  Allons,  sotte  que  vous  êtes,  lui  dit  le  Saint 
avec  bonne  humeur,  ajoutez  donc  que  vous 
avez  mal  parlé  de  moi.  Age  stulta  nempe 
de  me  detraxistl.  »  (1) 

L'hagiographe  fait  suivre  ces  récits  d'une 
note,  qui  prouverait  que  les  cas  de  fausse  honte 

(i)  Bollandistes,  Acta  Sanctorum,  Itlensis  Maii,  die 
xxvi,  pag.  Com,  n°  434.  —  Cf.  pag.  590,  n°  559  et  pag. 
5>,5  n°  424. 


LE    MAL  27 

étaient  malheureusement  trop  fréquents.  «  Ils 
sont  nombreux  et  presque  innombrables,  ceux 
dont  Philippe  avait  connu  par  révélation  les 
péchés  les  plus  cachés  et  les  tentations  les  plus 
intimes.  » 

Il  existe  d'autre  part  un  livre  intitulé  :  École 
deS.  Philippe  de  Néri.  L'édition  anglaise,  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  a  été  publiée  par  le  cé- 
lèbre Oratorien  W.  Faber,  qui  assure  dans  sa 
préface  que  l'ouvrage  original  de  Dom  Joseph 
Crispino  :  La  Scuola  del  gran  Maestro  di  Sj)i- 
rito,  S.  Filippo  Neri,  —  a  été  composé  d'après 
les  meilleures  sources,  selon  le  véritable  esprit 
du  Saint  et  de  sa  Congrégation. 

A  la  leçon  xixe,  sous  le  titre  d'Avis  aux  Con- 
fesseurs pendant  les  confessions ,  on  lit  des 
remarques  pleines  de  sagesse,  dont  nous  recom- 
mandons les  suivantes.  «  Le  confesseur  ne  doit 
pas  toujours  juger  qu'ilasatisfaitàson  obliga- 
tion, quand  il  a  posé  au  pénitent  cette  ques- 
tion :  Avez-vous  autre  chose  ?...  Avez-vous 
autre  chose  ?...  Ces  paroles  répétées  de  la 
sorte  marquent  souvent  l'ennui  qu'éprouve  le 
confesseur,  qui  devrait  au  contraire  être  ar- 
mé d'une  grande  charité,  dont  la  patience 
est  l'inséparable  compagne.  C'est  pourquoi 
S.  Philippe  de  Néri,  qui  savait  bien  que  les 
péchés    sont    souvent    caches     en  confession, 
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par  fausse  honte,    interrogeait  ses    pénitents 
avec  douceur  et  bonté.  »  (1) 

Quelques  lignes  plus  loin,  l'auteur  ajoute: 
«  Lorsque,  par  ces  manières  douces  et  engagean- 
tes, le  confesseur  a  bien  disposé  ses  pénitents, 
spécialement  ceux  qui  sont  timides  et  hon- 
teux, à  avouer  leurs  péchés,  il  doit  se  rap- 
peler qu'il  n'a  rien  fait,  tant  qu'il  n'aura  pas 
obtenu  le  nombre  des  péchés  commis.  Et  c'est 
une  tradition  parmi  les  prêtres  de  l'Oratoire 
que  quand  S.  Philippe  avait,  par  de  pieuses 
violences,  engagé  ces  personnes  honteuses 
de  leurs  crimes  à  les  avouer,  il  ne  leur  deman- 
dait pas  précisément  combien  de  fois  ils 
avaient  commis  tel  péché  ;  mais  lui-même 
donnait  un  chiffre  forcé,  par  exemple  trente, 
quarante  fois...  Alors  le  pénitent  voyant  que 
le  confesseur  avait  une  idée  exagérée  de  ses 
péchés,  il  en  confessait  enfin  le  nombre  exact, 
qui  était  bien  au-dessous  de  celui  qui  avait 
tté  d'abord  mis  en  avant.  » 

Si  ces  industries  sont  admirables,  elles  ne 
sont  point  inutiles  pour  aider  les  pauvres  pé- 
cheurs à  s'accuser  comme  il  faut.  Du  moins  îes 
Saints,  nos  maîtres  et  nos  modèles,  en  ont-ils 
jugé  ainsi,  et  leur  manière  de  penser  et  d'agir 
doit  être  placée  au-dessus  de  toute  critique. 

(1)  The  School  of  S.  Philip  i\'eri,  pag.  250. 
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L'histoire  de  S.  Vincent  de  Paul  (1576-1GG0) 
nous  fournira  une  nouvelle  preuve  bien  frap- 
pante du  fait  à  établir,  c'est-à-dire  de  la  fausse 
honte.  M.  l'abbé  Maynard  a  raconté  comment 
l'apôtre  de  la  charité  fut  amené  à  fonder  la  Socié- 
té des  prêtres  de  la  Mission,  précisément  dans 
le  but  de  remédier  aux  mauvaises  confessions. 

«  Nous  sommes  arrivés,  écrit-il,  à  une  des 
circonstances  les  plus  décisives  de  l'histoire  du 
Saint.  Au  commencement  de  1617,  il  se  trou- 
vait avec  le  général  de  Gondi  au  château  de 
Folleville,  diocèse  d'Amiens,  lorsqu'on  l'appela 
au  village  de  Garnies,  pour  confesser  un 
paysan  malade ,  qui  réclamait  son  secours 
pour  s'endormir  en  paix.  Au  dire  de  chacun, 
le  paysan  était  un  homme  de  bien  ;  devant 
Dieu,  c'était  une  âme  qu'une  fausse  honte  avait 
depuis  longtemps  rivée  au  mal.  Vincent  s'ap- 
proche, sonde  les  plaies  avec  sa  prudence  et 
sa  douceur  ordinaires,  et  arrivé  à  l'endroit 
sensible  il  propose  au  malade  l'opération  d'une 
confession  générale.  Celui-ci  accepte,  et  déîi 
vré  en  môme  temps  du  mal  et  de  sa  cause, 
,ruéri  de  son  remords  et  de  sa  honte  funeste, 
il  ne  cesse  pendant  les  trois  jours  qu'il  vit  en- 
core de  faire  sa  confession  publique. 

«  Ah!  Madame,  dit-il  une  fois,  en  s'adres- 
sant    devant    tous   les   cens  du    village  à   la 
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comtesse  de  Joigny,  j'étais  damné,  si  je  n'eusse 
fait  une  confession  générale,  à  cause  de  plu- 
sieurs gros  péchés,  dont  je  n'avais  pas  osé  me 
confesser.  Tous  étaient  édifiés  et  louaient 
Dieu  ;  seule  la  comtesse  de  Joigny  demeurait 
triste  et  silencieuse.  Puis,  tout  à  coup,  se  tour- 
nant vers  Vincent  de  Paul.  —  «  Ah!  Monsieur, 
qu'est-ce  que  cela  et  que  venons-nous  d'en- 
tendre? Qu'il  est  à  craindre  qu'il  n'en  soit 
ainsi  de  la  plupart  de  ces  pauvres  gens  !  Oh  ! 
si  cet  homme,  qui  passait  pour  un  homme  de 
bien,  était  en  état  de  damnation,  que  sera-ce 
des  autres  qui  vivent  plus  mal?  Ah!  Monsieur 
Vincent,  que  d'âmes  se  perdent!  Quel  remède 
à  cela?  »  (1) 

Pour  soulager  ses  douleurs  et  ses  inquiétudes 
religieuses,  Madame  de  Gondi  pria  Vincent 
de  prêcher  dans  l'église  de  Folleville,  sur  la 
confession  générale,  sur  son  importance  et  la 
manière  de  la  bien  faire.  C'était  le  25  janvier, 
fête  de  la  Conversion  de  S.  Paul.  Le  sermon 
eut  un  succès  merveilleux.  Les  confessions 
générales  se  multiplièrent,  au  point  qu'il  fallut 
faire  venir  d'Amiens  plusieurs  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  pour  aider  Vincent  à  les 
entendre. 

(i)  Vie  de  S.  Vincent  de  Paul,  par  l'abbé  Mayxaud, 
Tom.  i,  pa£.  io5. 
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«  C'est  de  co  jour,  ajoute  l'historien  du  Saint, 
que  la  Congrégal'on  de  la  Mission  naquit  ou 
du  moins  fut  conçue.  »  Elle  devait  avoir  pour 
but  principal  d'offrir  aux  gens  des  petites  villes 
et  des  villages,  l'occasion  de  faire  de  bonnes 
confessions,  qui  répareraient  les  précédentes 
plus  ou  moins  défectueuses. 

La  même  raison  est  encore  plus  clairement 
marquée  par  Abelly,  l'ancien  historien  de 
S.  Vincent  de  Paul.  Après  avoir  rapporté  les 
faits  précédents,  il  poursuit  ainsi  :  «  M.  Vin- 
cent faisant  depuis  le  récit  de  ce  qui  s'était 
passé  en  cette  circonstance,  à  Messieurs  de 
sa  Compagnie  à  Paris,  ajouta  :  Que  la  honte 
empoche  plusieurs  de  ces  bonnes  gens  des 
champs  de  se  confesser  de  tous  leurs  péchés 
à  leurs  Curés,  ce  qui  les  tient  dans  un  état 
de  damnation  ;  et  sur  ce  sujet,  on  demanda, 
il  y  a  quelque  temps,  à  l'un  des  grands  hom- 
mes de  ce  temps,  si  ces  gens-là  pouvaient  se 
sauver  avec  cette  honte,  qui  leur  ôte  le  cou- 
rage de  se  confesser  de  certains  péchés,  à 
quoi  il  répondit  qu'il  ne  fallait  pas  douter  que 
mourant  dans  cet  état,  ils  ne  fussent  dam- 
nés. Hélas  !  mon  Dieu,  dis-jc  en  moi-môme, 
combien  s'en  perd-il  donc  !  Et  combien  est 
important  l'usage   des  confessions   générales, 
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qui  remédient  à  ce  malheur,  étant  accom- 
pagnées d'une  vraie  contrition,  comme  il 
est  pour  l'ordinaire.  »  (1) 

On  sait  que  Abelly  a  connu  S.  Vincent  de 
Paul  personnellement  et  intimement.  Il  fut 
d'ailleurs,  sur  le  siège  épiscopal  de  Rodez,  un 
prélat  aussi  distingué  par  sa  science  théologi- 
que que  par  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes. 
A  tous  ces  titres,  son  autorité  nous  est  précieuse. 

Remarquons  en  passant  qu'au  XVIIe  siècle, 
on  repoussait  cette  théorie  funeste,  qui  voudrait 
réduire  la  confession  à  un  aveu  plus  ou  moins 
vague,  mais  incomplet  des  fautes  commises.  A 
notre  époque  d'indifférence  religieuse,  cette 
opinion  tend  de  plus  en  plus  à  s'imposer.  Nous 
avons  entendu,  dans  une  réunion  d'ecclésiasti- 
ques, un  prêtre  déjà  âgé  exprimer  l'idée  qu'il 
faudra  bientôt  se  contenter,  pour  les  hommes, 
d'obtenir  la  confession  du  bon  larron.  11  en- 
tendait parla,  une  confession  sommaire  réduite 
à  peu  près  à  ces  mots  :  «  Mon  Père,  j'ai  beau- 
coup  péché...  J'ai  fait  beaucoup  de  mal;.... 
mais  je  nïen  repens  et  j'en  demande  pardon 
à  Dieu » 

Il  va  sans  dire  que,  sauf  pour  les  cas  d'im- 

(i)   Vie  de  S.  Vincent  de  Paul,  par  Abelly,  évêque  de 
Rodez.  Ch.  Yill  p.  02. 
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possibilité  physique  ou  morale,  l'institution 
même  du  Sacrement,  non  moins  que  l'ensei- 
gnement constant  et  universel  de  l'Eglise,  pro- 
testent contre  une  pareille  doctrine.  Elle  peut 
tout  au  plus  servir  à  produire  de  gros  chiffres 
de  confessions  entendues  ;  mais  elle  ne  con- 
duira personne  en  Paradis,  avec  le  Christ 
Jésus.  (1) 

(i)  Nous  avons  été  surpris  de  trouver  dans  un  livre, 
qui  a  été  souvent  recommandé,  cette  étrange  proposi- 
tion :  «  Pêne  ergo  dixerim  :  quomodocumque  se  exami 
<<  nent  adolescentes  hàc  in  materià  (VI  Prsecepti),  bonum 
«  erit  examen  ;  et  quomodocumque  confiteantur  sun  pec- 
«  cata,  bona  erit  confessio.»  (Frassinetti  :  Compendio  délia 
Theologia  morale  di  S.  Alfonso  de  Liguori,  Trattato  XVI, 
pag.  535).  Le  contexte  atténue  sans  doute  ces  paroles, 
mais  il  ne  nous  semble  pas  les  expliquer,  ni  les  justifier 
suffisamment.  On  connaît  ce  canon  dogmatique  du  Con- 
cile de  Trente,  contre  lequel  rien  ne  saurait  prévaloir. 
«  Si  quis  dixerit  in  sacramento  pcenitentia?,  ad  remis- 
«  sionem  peccatorum,  necessarium  non  esse  jure  divino, 
«  confiteri  ownia  et  singula  peccata  mortalia,  quorum 
«  memoria  cum  débita  et  diligenli  praemeditatione 
:<  habeatur,  etiam  occulta  et  quae  sunt  contra  duo  ultima 
»  prtucepta. . .  Anathemasit!  »  \Conc.  Trident.  Sess.  XIV 
Canon,  -j) 


CHAPITRE    II 


LES  GRANDS  SAINTS  MODERNES 

XVIIe    ET    XVIIIe    SIÈCLES 


L'idéal  du  prêtre  confesseur  est  dans  les  Saints.  — 
S.  François  de  Sales  et  l'  «  Avertissement  aux 
Confesseurs  »  ;  son  zèle  à  prévenir  la  fausse  honte 
et  à  y  remédier,  d'après  Ste  Chantai.  —  S.  Léo- 
nard de  Port-Maurice  découvre  l'immense  gra- 
vité du  mal  après  en  avoir  ignoré  toute  l'éten- 
due. —  L'autorité  si  grande  de  S.  Alphonse  de 
Liguori  confirme  le  fait  et  indique  les  remèdes. 
—  Histoire  d'une  illusion  dissipée.  —  Flots  de 
lumière  1  Nuée  de  témoins  1 


Quel  est  le  prêtre,  jeune  ou  ancien,  qui  ne  se 
soit  formé  à  lui-même  un  idéal  sublime  de  son 
sacerdoce,  et  en  particulier  de  son  ministère  de 
confesseur  ?  Il  y  a  mis  toute  la  science  et  toutes 
les  vertus  :  une  douceur  aimable  sans  fai- 
blesse, une  prudence  consommée  sans  scru- 
pule, un  zèle  ardent  sans  aigreur.  Ces  qualités 

2. 
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sont  rares;  seuls  les  Saints  en  ont  offert  de 
parfaits  modèles.  Et  encore,  n'y  a-t-il  d'ordi- 
naire, dans  chacun  d'eux,  qu'un  trait  plus  émi- 
nent  qui  domine  tous  les  autres.  Pour  consti- 
tuer l'idéal  complet,  il  faudrait  réunir  une 
assemblée  de  tous  les  Docteurs  en  Israël,  de 
tous  les  maîtres  de  la  Science  Sacrée,  de  tous 
les  hommes  de  Dieu.  Il  faudrait  ensuite  les 
interroger,  les  écouter,  les  voir  à  l'œuvre,  afin 
de  les  imiter  selon  la  mesure  de  nos  forces  et 
de  la  grâce  divine. 

Ce  moyen  est  impossible.  Nous  ne  pouvons 
que  recueillir  à  travers  les  siècles  écoulés  leurs 
exemples  et  leurs  doctrines.  C'est  ce  que  nous 
avons  entrepris,  dans  un  but  particulier,  il  est 
vrai,  mais  qui  no  laisse  pas  d'avoir  une  impor- 
tance capitale.  Il  nous  reste  encore  à  faire  en- 
trer, dans  le  concert  de  nos  témoignages,  les 
Saints,  dont  l'action  et  l'autorité  ont  été  les 
plus  considérables  jusqu'à  notre  époque.  On  ne 
dira  pas  que  notre  thèse  est  vulgaire  et  obscure, 
puisque  nous  pouvons  l'éclairer  des  plus  gran- 
des lumières  de  l'Eglise. 

S.  François  de  Sales  (1567-1622)  mérite 
ici  une  place  à  part.  Apôtre  du  Chablais,  évêque 
de  Genève,  Docteur  de  nos  derniers  temps,  il 
est  encore  et  surtout  le  «  bon  Saint  »,  dont  la 
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douce  figure  inspire  autant  d'affection  que  de 
respect,  autant  de  confiance  que  d'admiration. 

Entre  les  autres  chefs-d'œuvre,  il  a  écrit  un 
«  Avertissement  aux  Confesseurs,  »  où  il  en- 
seigne aux  prêtres  ce  qu'il  a  si  bien  pratiqué 
lui  môme.  Or,  sa  grande  préoccupation  semble 
être,  dans  ce  petit  volume,  de  signaler  la  ter- 
rible plaie  de  la  fausse  honte.  Ecoutons-le  dans 
son  beau  vieux  langage. 

«  Ayez  la  prudence  d'un  médecin,  puis- 
qu'aussi  les  péchés  sont  des  maladies  et 
blessures  spirituelles  ;  et  considérez  atten- 
tivement la  disposition  de  votre  pénitent,  pour 
le  traiter  selon  icelle.  Si  donc,  par  exemple, 
vous  le  voyez  travaillé  de  honte  et  de  vergo- 
gne, donnez-lui  assurance  et  confiance  lui 
remontrant  que  vous  n'êtes  pas  un  ange,  non 
plus  que  lui  ;  que  vous  ne  trouvez  point 
étrange  que  les  hommes  pèchent  ;  que  la 
confession  et  pénitence  rend  infiniment  plus 
honorable  l'homme  que  le  péché  ne  l'avait 
rendu  blasmé  ;  que  Dieu  premièrement,  ni 
les  confesseurs  n'estiment  pas  les  hommes 
selon  qu'ils  ont  été  par  le  passé,  mais  selon 
qu'ils  sont  à  présent  ;  que  les  péchés  en  la 
confession  sont  ensevelis  devant  Dieu  et  le 
confesseur,  en  sorte  que  jamais  ils  no  soient 
remémorés...  Surtout  soyez  charitable  et   dis- 
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cret  envers  tous  les  pénitents,  mais  spéciale- 
ment envers  les  femmes,  pour  les  aider  en  la 
confession  des  péchés  honteux.  »  (1) 

Il  y  a  plusieurs  pages  dans  ce  ton  et  sur  ce 
sujet.  On  sent  l'émotion  du  tendre  pasteur 
des  âmes,  qui  voudrait  prévenir  un  mal  hélas  ! 
trop  commun. 

Dans  la  déposition  qu'elle  fit  pour  la  canoni- 
sation de  son  pieux  directeur,  Ste  Jeanne  de 
Chantai  témoigne  clairement  qu'il  mettait  tous 
ses  soins  à  empêcher  les  mauvaises  confessions, 
ou  à  les  réparer  par  de  bonnes  confessions 
générales. 

«  Je  dis  que  notre  Bienheureux  Fondateur  a 
été  tout  à  fait  incomparable  en  la  charité 
qu'il  a  exercée  au  confessionnal  et  au  zèle  avec 
lequel  il  s'y  employait...  Quand  il  connais- 
sait qu'on  avait  peine  à  se  faire  entendre,  ou 
par  honte,  ou  par  crainte,  il  tâchait  par  tous 
les  moyens  d'ouvrir  le  cœur  et  accroître  la 
confiance.  —  Ne  suis-je  pas  votre  père  ? 
—  Et  disait  cela  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  dit  : 
Oui  ;  —  et  sur  cela  :  Ne  voulez-vous  pas 
bien   me  dire    tout  ?    Dieu    attend   que   vous 

(i)  S .  François  de  Sales.  —  Avertissement  aux  Confes- 
seurs. Chap.  I.  —  OEuvres.  Edit.  de  Paris,  -^Gg.Tom  I, 
p:ig     iG75. 
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ouvriez  votre  cœur  ;  il  a  les  bras  ouverts 
pour  vous  recevoir.  Ne  voyez-vous  pas  que  je 
tiens  la  place  de  Dieu,  et  vous  avez  honte  de 
moi  ?  Mais  au  partir  de  là,  je  suis  pécheur, 
et  si  vous  aviez  fait  tous  les  maux  du  monde, 
je  ne  m'en  étonnerais  pas. 

«  Il  aidait  môme  avec  une  douceur  sans 
pareille  à  expliquer  les  péchés,  quand  il 
voyait  que  par  ignorance  ou  par  honte,  on 
avait  peine  à  les  dire... 

«  Et  par  ce  zèle  qu'il  avait  d'épurer  les  âmes 
par  des  confessions  claires,  il  a  arraché  des 
passions  mauvaises  que  d'autres  eussent  pu 
laisser,  pour  ne  pas  tenir  cette  méthode.... 
Dieu  seul  peut  savoir  le  nombre  infini  d'âmes, 
que  sa  Majesté  divine  s'est  acquise  par  l'en- 
tremise de  ce  Bienheureux...  Quand  on  savait 
qu'il  passait  par  les  villes  et  qu'il  allait  par 
les  champs,  en  quelque  maison  de  ses  amis, 
partout  il  fallait  ouïr  des  confessions  géné- 
rales :  et,  comme  il  disait,  toujours  on  lai 
gardait  le  fond  des  consciences  et  ce  qu'on 
avait  grande  difficulté  de  dire  aux  autres. 
—  Et  ceci  est  vrai,  notoire  et  public.  »  (1.) 

Nous  croyons  à  la  parole  d'une  Sainte,  qui 

(i)  Déposition  pour  la  Canonisation  de  S.  François  de 
Sales.  Article  42.  —  OEu.vrcs  de  St('  Chantai.  Toin.  IIF, 
pag.  •>o/i-:>o8. 
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parle  ainsi  d'un  Saint  connu  par  elle  dans 
l'intimité.  Ajoutons  que  ce  témoignage  nous 
réjouit  particulièrement  et  qu'il  nous  est  pré- 
cieux entre  tous.  Il  atteste  que  François  de 
Sales,  l'évêque  si  modéré,  et  si  sage,  et  si  pru- 
dent, reconnaissait  ce  fléau  de  la  fausse  honte 
Il  ne  le  niait  pas,  comme  on  a  fait  souvent. 
Au  contraire,  il  le  combattait  par  la  pratique 
fréquente  des  confessions  générales,  où  «  on  lui 
«  découvrait  le  fond  des  consciences  et  ce  qu'on 
«  avait  grande  difficulté  de  dire  aux  autres.  » 
Oserait-on  crier  encore  au  parti  pris  et  à  l'exa- 
gération, quand  d'autres  prêtres  tiennent  la 
même  conduite  ? 

Mais  voici  un  vaillant  et  intrépide  mission 
naire  qui,  pendant  quarante  ans,  n'a  cessé 
d'exercer  l'apostolat  en  Italie  et  à  Rome  même, 
au  prix  de  toutes  les  fatigues  et  des  plus  grands 
dangers.  C'est  Léonard  de  Port-Maurice 
(1676-1751),  que  le  Pape  Pie  IX  inscrivait  au 
catalogue  des  Saints  en  1861.  (1) 

Que  nous  dira  ce  vétéran  des  guerres  saintes 
sur  le  sujet  qui  nous  occupe  ?  Ses  paroles  ont 
un  accent  enflammé,  que  nous  n'avions  par- 
trouvé  jusqu'ici  à  ce  degré.  C'est  que  ses  rêvé 

si)  Bréviaire  Romain.  26  Novembre. 
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lations  sont  extrêmement  graves.  Ecoutons-les. 

•c  Combien  de  fois,  s'écrie-t-il,  n'ai-je  pas 
vu  à  mes  pieds  des  personnes,  qui  s'étaient 
trouvées  jusqu'à  deux  ou  trois  fois  en  danger 
de  mort,  et  néanmoins  dans  ce  péril  mani- 
feste de  damnation  elles  n'osaient  pas  se 
déterminer  à  confesser  tous  leurs  péchés,  n 
à  vaincre  cette  fausse  honte,  qui  leur  fermait 
la  bouche  !  D'autres,  qui  avaient  entrepris 
les  pèlerinages  de  Lorette  et  de  Rome,  pour 
se  décharger  de  quelque  crime  énorme,  une 
fois  arrivés  là,  n'avaient  pas  eu  le  courage 
de  se  confesser  et  s'en  étaient  retournés  chez 
eux  plus  lourds  qu'auparavant  .... 

«  Moi  aussi,  dans  le  principe,  je  me  figurais 
qu'il  n'était  possible  qu'aux  femmes  et  aux 
enfants  de  se  laisser  vaincre  par  la  honte, 
mais  l'expérience  m'a  appris  le  contraire  ; 
dans  beaucoup  de  Missions,  j'ai  trouvé  que 
le  nombre  des  hommes,  qui  cachaient  mali- 
cieusement leurs  péchés,  l'emportait  consi- 
dérablement sur  le  nombre  des  femmes  ; 
d'où  j'ai  conclu  à  part  moi,  que  ce  sujet  est 
d'une  importance  majeure  et  qu'il  est  bon 
d'y  revenir  fréquemment.  Il  résulte  qu'il  est 
nécessaire  de  menacer,  de  terrifier  continuel- 
lement ceux  qui  cachent  des  péchés  et  qu9 
chaque  jour  il  faut  leur  raconter  une  histoire 
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bien  frappante    de  ceux  qui   se   sont  damnés 
pour  avoir  caché  des  péchés.  »  (1) 

Ce  passage  est  extrait  d'une  «  Instruction 
sur  la  Confession  »,  que  le  saint  missionnaire 
adressait  aux  prêtres.  11  revient  souvent  sur  le 
sujet.  Sa  célèbre  «  Conférence  sur  la  confes- 
sion générale  »  débute  dans  le  même  sens. 
«  Souvent  lorsqu'un  confesseur  zélé  conseille  à 
son  pénitent  de  faire  une  confession  générale, 
celui-ci  lui  répond  :  A  quoi  bon  me  troubler 
la  conscience  ?  Je  n'ai  jamais,  grâce  à  Dieu, 
caché  aucun  péché  à  confesse  ;  j'ai  toujours 
tâché  d'avoir  une  vraie  douleur  de  mes 
péchés  et  un  ferme  propos  de  n'en  plus  com- 
mettre ;  j'ai  vécu  jusqu'ici  dans  la  bonne  foi  ; 
pourquoi  donc  une  confession  générale  ? 
—  Si  les  choses  étaient  comme  vous  dites, 
répondrais-je  à  ce  pénitent,  vous  auriez  par- 
faitement raison.  Mais  un  missionnaire  très 
zélé  disait  qu'il  avait  entendu  dans  sa  vie  un 
grand  nombre  de  confessions  générales,  qui 
n'avaient  été  commencées  que  par  dévotion 
et  par  conseil.  Puis  les  pénitents,  après  avoir 
bien  examiné  leur  conscience  et  réfléchi  sur 
les  péchés  de  leur  vie    passée,    disaient    en 

(i)  S.  Léonard  de  Port-Maurice.  —  Première  Instruc- 
tion sur  la  Confession. —  OEuvrcs.  Edit.  Lcthielleux  Ier 
vol.  pag.  2i4» 
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soupirant  :  Ah  !  dans  quelle  illusion  j'étais, 
lorsque  je  croyais  n'avoir  jamaiscaché  aucun  pé- 
ché à  confesse  et  avoir  eu  toujours  une  véri- 
table contrition  et  un  ferme  propos  !  Que  serais- 
je  devenu,  si  j'étais  mort  avant  d'avoir  fait 
une  confession  générale  ?  Je  ne  voudrais  pas, 
pour  tout  l'or  du  monde,  ne  l'avoir  pas  faite  ! 
«  Savez-vous  ce  qui  arrive  ordinairement 
dans  une  confession  générale  ?  La  même  chose 
qu'à  un  homme  qui  va  à  la  chasse  dans  une 
forêt  touffue,  peuplée  d'un  grand  nombre 
d'animaux.  Il  marchera  quelquefois  tout 
un  jour,  sans  rencontrer  une  seule  bête... 
Mais  si  ennuyé  de  perdre  sa  peine,  il  met  le 
feu  aux  quatre  coins  de  la  forêt,  et  que  le 
vent  pousse  la  flamme,  vous  verrez  aussitôt 
s'échapper  de  toutes  parts  :  des  sangliers,  des 
loups,  des  cerfs  etc..  Voilà  ce  qui  arrive  dans 
la  confession  générale.  Combien  de  choses  se 
permet  un  homme  peu  soucieux  de  son  salut 
éternel  .auxquelles  il  n'a  jamais  pris  la  peine  de 
penser,  et  qui.  au  moment  de  la  mort,  auraient 
inquiété  sa  conscience  !  Dans  une  confession 
générale,  on  met  ]<•  feu  aux  quatre  coins  et  un 
purifie  ainsi  le' cœur  de  toutes  .^es  .souillures.  »(lj 

(i)S.  LÉoiunr»  df.  Pcm  Maiiuce.  —  Confércv  ■  sir  la 
Confession  gém'ralc.  OEuvres.  Edit;  Vives,  Tom  .III 
page  2i3. 
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Cette  page  révèle  une  délicatesse  psychologi- 
que, qui  n'échappera  à  personne.  La  comparai- 
son de  la  fin  est  surtout  très  pittoresque.  Elle 
est  aussi  très  juste.  Les  prêtres  ne  sont-ils  pas 
en  effet,  d'après  le  langage  même  de  l'Ecriture 
des  chasseurs,  «  venatores  »  —  des  chasseurs 
d'âmes,  il  s'entend,  —  qui  doivent  poursuivre 
les  péchés  partout  ?  Ceux-ci  cherchent  à  se  dis- 
simuler et  à  se  cacher  dans  les  recoins  les  plus 
obscurs  de  la  conscience,  comme  de  «  mau- 
vaises bêtes  »  qu'ils  sont,  pourrait  dire  notre 
saint  missionnaire.  (1) 

Nous  arrivons  à  la  plus  grande  autorité,  qui 
puisse  ce  me  semble  être  invoquée  pour  appuyer 
une  thèse,  comme  la  nôtre.  Prononcer  ici  le  nom 
de  S.  Alphonse  de  Liguori  (1696-1787),  c'est 
mettre  dans  la  balance  le  triple  poids  de  la 
science,  de  l'expérience  et  de  la  sainteté.  Aussi 
bien  avouerons-nous  que  ce  sont  les  affirma- 
tions très  nettes,  très  catégoriques  du  pieux 
Docteur,  qui  ont  eu  le  plus  d'influence  pour  nous 
convaincre.  Elles  paraîtront  irréfragables,  si  l'on 
songe  que  le  Bienheureux  parle  et  écrit  après 
des  études  approfondies  sur  tous  les  sujets  de 

(1)  Voir  Jërémle  XVI,  16  :  «  Miltam  eis  multos  venatores, 
et  venabuntur  cos  de  omni  monte  et  colle,  et  de  caver- 
uis  petrarum.  >> 
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morale  et  après  une  pratique  d'environ  qua- 
rante ans  de  Missions.  On  sait  qu'il  fonda  une 
congrégation  d'hommes  apostoliques,  appelés 
Rédemptoristes,  qui  ont  gardé  jusqu'à  nosjours 
les  saintes  traditions  de  son  zèle.  C'est  aussi 
particulièrement  pour  eux  qu'il  a  écrit  l'Ins- 
truction sur  les  Missions,  d'où  nous  extrayons 
les  passages  suivants. 

«.  Dans  les  Missions,  il  faut  inculquer  avec 
force  et  à  plusieurs  reprises  la  nécessité  de 
vaincre  la  honte,  qu'on  éprouve  à  confesser 
ses  péchés.  Ceux  qui  ont  l'expérience  n'igno- 
rent pas  que  cette  maudite  honte  peuple 
l'enfer  de  damnés.  Aussi  la  réparation  de  ce 
malheur  est  le  plus  grand  fruit  des  Missions. 
En  effet  dans  les  campagnes,  comme  les  con- 
fesseurs se  trouvent  en  petit  nombre  et  qu'ils 
sont  d'ailleurs  parents  ou  amis  de  leurs  péni- 
tents, cette  honte  a  d'autant  plus  d'empire, 
pour  faire  cacher  des  péchés  en  confession. 
C'est  pitié  de  voir  combien  d'âmes  le  démon 
gagne  ainsi  à  lui,  surtout  en  matière  de 
péchés  impurs  ! . . .   »  (  1) 

Le  saint  Docteur  continue  ainsi  pendant  plu- 
sieurs pages.  «  Je  sais,  ajoute-t-il  encore,  que 
dans   toutes  les  Missions,  on  fait   d'ordinaire 

(i)  S.  Alphonse  de  Ligdori.  —  Instruction  sur  les 
Missions.  —  Oeuvres  Fvlit.  Parent.  Vol.  XVI,  pag.  207. 
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un  sermon  particulier  sur  ce  point  ;  mais 
cette  matière  est  si  importante  qu'un  sermon 
ne  suffit  pas  :  1°  Parce  qu'il  peut  arriver  que 
ceux  qui  en  ont  le  plus  grand  besoin  n'y  ont 
pas  assisté;  2°  Parce  que  pour  les  personnes  qui 
ont  longtemps  caché  leurs  péchés,  il  ne  suf- 
fît pas  d'indiquer  une  fois  le  remède,  mais  il 
faut  encore  que  le  prédicateur  traite  souvent 
ce  sujet,  que  je  regarde  comme  le  plus  impor- 
tant de  la  Mission,  puisque  beaucoup  de 
personnes,  qui  ont  assisté  à  tous  les  ser- 
mons, continuent  néanmoins  à  taire  leurs 
péchés...  Il  faut  donc  revenir  souvent  sur  la 
mauvaise  honte,  qui  fait  garder  le  silence  sur 
les  péchés,  et  frapper  les  esprits,  en  citant 
tous  les  jouri  des  exemples  de  personnes, 
qui  se  sont  damnées,  à  cause  des  confessions 
sacrilèges.  »  (1) 

Il  y  a  dans  cette  doctrine  un  point  délicat 
qu'il  nous  faut  exposer,  puisque  S.  Alphonse 
le  considère  aussi  comme  fondamental.  Il  vou- 
drait que  pendant  la  Mission,  les  prêtres  du 
pays  n'entendissent  pas  à  confesse  leurs  péni- 
tents ou  pénitentes. 

«  Si  un  grand  nombre  d'âmes,  dit-il,  ne  pou- 
vant surmonter  la  fausse  honte,  continuent  de 

(i)  S.  Alphonse  de  Liguori. —  Instruction  sur  les  Mis- 
sions. —  OEuvres.  Ibid.  pag.  ^4o. 
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se  confesser  d'une  manière  sacrilège  à  nous 
autres  missionnaires,  qui  ne  les  connaissons 
pas  du  tout  et  qui  devons  les  quitter  bientôt, 
quel  espoir  aura-t-on  qu'elles  vaincront  cette 
honte,  en  s'adressant  aux  confesseurs  du 
lieu  ?  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ces  personnes 
ayant  alors  la  commodité  de  se  confesser  aux 
étrangers,  ne  s'adresseront  pas  aux  prêtres 
du  pays  ;  car  une  pénitente,  en  voyant  son 
ancien  confesseur  dans  un  confessionnal, 
aura  répugnance  à  lui  laisser  voir  qu'elle 
s'approche   d'un   étranger    et    elle  continuera 

ainsi   à   commettre  des   sacrilèges Que  si 

on  se  confesse  aux  prêtres  du  lieu,  la  Mission 
fera  plus  de  mal  que  de  bien,  et  la  raison  en 
est  que  plusieurs  avaient  une  certaine  con- 
science formée,  et  après  les  sermons,  ils  ne 
seront  plus  dans  la  bonne  foi  et  ils  continue- 
ront à  cacher,  en  se  rendant  ainsi  plus  cou- 
pables. » 

La  conclusion  pratique  qui  s'impose  est 
celle-ci  :  «  On  doit,  écrit  encore  S.  Liguori, 
prier  les  prêtres  de  l'endroit  de  ne  pas 
confesser  durant  le  temps  de  la  Mission.  Il 
faut  leur  en  faire  un  cas  de  conscience  et 
leur  imposer  l'obligation  étroite  d'envoyer 
leurs  pénitents  se  confesser  aux  Mission- 
naires, parce  que  souvent  ceux  auxquels  on 
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pense  le  moins,  ont   besoin  de  se  confesser  à 
des  étrangers.  »  (1) 

Grâce  à  Dieu,  la  plupart  des  pasteurs  des 
âmes  comprendront  cet  avis,  puisqu'ils  le  met- 
tent en  pratique  à  l'occasion.  Mais  n'y  en  a-t-il 
pas  un  certain  nombre  qui  le  trouveront  un  peu 
dur  et  sévère  ?  Ils  ont  peine  à  se  séparer  de 
leurs  chères  ouailles  ;  ils  se  figurent  qu'on  ne 
saurait  rien  leur  cacher,  à  eux,  puisqu'ils  sont 
si  bo?is  !  Ils  disent  que  leurs  absolutions  valent 
autant  (et  mieux  peut-être),  que  celles  de  tous 
les  prédicateurs  et  missionnaires  :  Dominicains, 
Franciscains,  Capucins,  Jésuites,  Maristes, 
Lazaristes,  et  autres.  —  Oui  !  sans  doute,  cela  est 
vrai.  Cependant  S.  Liguori  leur  dit  que  là  n'est 
pas  la  question.  La  question  est  ici  la  fausse 
honte,  qui  est  toujours  plus  grande  vis-à-vis 
d'un  prêtre  connu  qu'à  l'égard  d'un  étranger. 

S'ils  doutaient  encore,  nous  leur  rapporte- 
rions le  trait  suivant,  comme  confirmation.  — 
Un  curé  de  ville,  prêtre  pieux  et  zélé,  mais  un 
peu  jaloux  de  son  autorité, et  de  ses  «  dé- 
votes »,  faisait  une  retraite  chez  des  religieux, 
dans  un  lieu  de  pèlerinage,  que  nous  pourrions 
nommer.  On  était  à  la  veille  d'une  grande  fête. 

(i)  S.  Alphonse  de  Liguori.  —  Instruction  sur  les  Mis- 
sions. —  OEuvres.  Ibid.  pag.  207  et  208. 
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Les  étrangers  affluaient,  demandant  à  se  con- 
fesser. Le  Supérieur  des  religieux  pria  M.  le 
Curé  de  vouloir  bien  prêter  son  concours. 
Celui-ci  accepta  volontiers.  11  était  au  confes- 
sionnal depuis  quelque  temps,  lorsqu'une  noble 
matronne  se  présenta.  La  première  parole  fut 
celle-ci  :  «  0  mon  Père,  que  je  suis  heureuse 
de  pouvoir  me  décharger  auprès  de  vous  du 
poids  énorme  de  mes  péchés!...  Voilà  vingt 
ans  que  je  vis  dans  un  état  affreux  de  sacri- 
lège, n'osant  jamais  me  bien  confesser  au 
curé  de  ma  paroisse.  »  —  «  Mais,  reprit  le  con- 
fesseur, ne  pouviez-vous  pas  vous  adresser 
à  un  vicaire,  ou  à  un  prédicateur  de  pas- 
sage ?  »  —  «  Non,  mon  Père,  M.  le  Curé  l'aurait 
appris  et  je  sais  que  cela  l'aurait  gravement 
indisposé...  Enfin  n'y  tenant  plus,  j'ai  eu 
l'idée  de  prendre  prétexte  de  ce  pèlerinage, 
pour  être  libre.  »  —  Le  bon  curé  écouta  tout, 
en  laissant  croire  qu'il  était  un  religieux.  Mais 
il  fut  dès  lors  corrigé  de  son  erreur  ;  car  cette 
malheureuse  victime  de  la  fausse  honte  qu'il 
venait  d'entendre,  il  l'avait  reconnue  pour  être 
une  de  ses  pénitentes  les  plus  assidues.  — 
L'histoire  a  été  racontée  par  le  prêtre  lui-même. 
En  parcourant  les  œuvres  de  S.  Liguori,  on 
retrouvera  cent  fois  les  mêmes  idées,  les  mêmes 
affirmations  que  nous  venons  d'exposer.  Elles 


50  LA    CONFESSION 

sont  mentionnées  dans  plus  d'un  endroit  de  ses 
traites  de  Morale,  et  en  particulier  dans  l'opus- 
cule si  précieux  intitulé  Praxis  Confessarii.  (1) 
\ous  aurons  l'occasion  d'y  revenir  plus  tard. 

Nous  croyons  avoir  assez  cité  de  témoignages 
des  Saints  contemporains,  pour  que  tout  esprit 
non  opiniâtre  se  sente  ébranlé  et  convaincu. 
Oui,  on  ne  peut  en  douter,  plusieurs  pauvres 
pécheurs,  ou  mieux  un  grand  nombre  de  pé- 
nitents et  pénitentes,  cachent  leurs  péchés  on 
confession.  Le  fait  est  avéré,  constant,  puis- 
qu'il est  affirmé  sous  toutes  les  formes,  quoique 
plus  souvent  dans  les  mêmes  termes,  par  les 
hommes  les  plus  compétents.  Contre  ce  grand 
mal,  il  faut  prendre  des  remèdes  efficaces.  Les 
hommes  de  Dieu  s'y  sont  appliqués  avec  zèle, 
et  ils  ont  convié  à  cette  œuvre  tous  les  prêtres 
de  bonne  volonté. 

Mais  les  ouvriers  apostoliques  ne  feront  de 
bon  travail  qu'autant  qu'ils  auront  une  convic- 
tion inébranlable,  une  persuasion  invincible. 
Il  faut  ici  des  flots  de  lumière,  une  nuée  de 
témoins,  pour  détruire  les  obscurités  et  les 
doutes,  et  pour  vaincre  toute  opposition.  Nous 
allons  donc  ouvrir  un  nouveau  chapitre,  où  les 

(i)  Praxis  Confessarii  Cap.  II.  n.  22;  Cap.  VII,  n.  90; 
Cap.  X,  n.  178. 
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plus  illustres  missionnaires  de  l'Europe,  et  en 
particulier  de  la  France,  viendront  déposer  à 
leur  tour  en  faveur  de  la  vérité.  Elle  est  niée 
et  contestée,  cette  vérité;  qu'elle  soit  affirmée 
et  défendue,  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes  !  Si  ce  n'est  plus  la 
sainteté  éminente  et  canonisée  qui  a  la  parole, 
ce  sera  encore  et  toujours  l'expérience  la  plus 
consommée. 


CHAPITRE  III 


LES  CELEBRES  MISSIONNAIRES 

XVIIe  ET  XVIIIe  SIÈCLES 


A  propos  d'un  passage  de  Bossuet  :  est-ce  qu'on 
était  donc  forcé  autrefois  de  se  confesser  mal?  — 
Aux  sermons,  nous  préférons  ici  les  témoignages 
des  Grands  Missionnaires.  —  Un  avis  très  grave 
et  très  explicite  du  P.  Lejeune  aux  jeunes  curés. 
—  Le  P.  Segneri  dans  ses  Instructions  du  confes- 
seur et  du  pénitent .  —  Il  rapporte  le  conseil  de  Sta 
Thérèse  à  un  prêtre  :  «  Prêchez  souvent  contre  les 
confessions  mal  faites  !  »  —  Comparaison  tirée 
delà  chasse  aux  éléphants.  —  Manière  d'agir  dans 
les  missions  et  aveu  terrible  du  célèbre  Brydaine. 


Bossuet  prononçait  devant  Louis  XIV  et  sa 
cour,  en  1002,  un  célèbre  sermon  sur  l'inté- 
grité de  la  confession  où  l'on  retrouve  ces 
graves  sentences  :  «  Plusieurs  frappent  leur 
poitrine,  plusieurs  disent  de  bouche  et  pen- 
sent quelquefois  dire  de  cœur,  ce  «  Peccavi  » 
tant  vanté,  que  les  pécheurs  trouvent  si  fa- 
cile.  Judas  l'a   dit  devant  les   pontifes,   Saill 
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l'a  dit  devant  Samuel,  David  l'a  dit  devant 
Nathan;  mais  des  trois  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
Tait  dit  d'un  cœur  véritable.  Il  y  a  des  feintes 
douleurs,  par  lesquelles  le  pécheur  s'impose 
à  lui-même,  et  je  pense  qu'il  n'y  a  aucun 
tribunal  devant  lequel  il  se  dise  plus  de 
faussetés,  que  devant  celui  de  la  Péni- 
tence. »  (1) 

Il  y  avait  sans  doute,  autour  du  grand  roi,  un 
état  de  choses  qui  n'existe  plus  et  qui  pourrait 
expliquer  en  partie  ces  plaintes  amères  de  l'il- 
lustre orateur.  On  nous  dira  peut  être  qu'on  se 
confessait  alors,  parce  que  c'était  la  coutume, 
et  qu'il  fallait  accomplir  son  devoir  extérieure- 
ment, au  risque  de  le  mal  faire. 

Mais  est-il  vrai  qu'on  était  plus  forcé  qu'au- 
jourd'hui de  se  confesser,  quand  le  maître  lui- 
même  donnait  l'exemple  contraire,  pour  une 
cause  trop  bien  connue?  Non,  en  ce  point,  on 
ne  contraignait  personne  ;  et  ceux  qui  com- 
mettaient un  sacrilège  n'y  étaient  évidemment 
pas  encouragés.  —  Quelque  esprit  facétieux 
ajoutera  peut-être  que  la  rhétorique  permet  aux 
prédicateurs  certaines  exagérations  ou  hyper- 
boles, qu'on  ne  saurait  prendre  à  la  lettre,  sans 

(i)  Bossuet.  —  Sermon  sur  l'intégrité  de  la  confes- 
sion. Premier  point.  —  ÛEuvres.  Édit.  Firniiu  Didot, 
tom.  II,  p.  54i  2e  col. 
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s'exposer  à  de  grosses  erreurs.  Cela  serait  bien 
un  peu  offensant  pour  l'évoque  de  Meaux,  dont 
la  noble  gravité  semble  protester  contre  une 
pareille  imputation.  Qu'il  ait  parfois  excédé 
clans  le  compliment,  soit  :  l'usage  le  voulait 
ainsi  ;  mais  il  n'en  pouvait  être  de  même  dans 
le  blâme.  Après  tout,  sans  sortir  de  l'exactitude, 
Bossuet  pouvait  dire  assez  de  fortes  vérités  à 
son  royal  auditoire  ;  nous  croyons  simplement 
qu'il  n'a  rien  fait  de  plus  dans  le  cas  présent. 

D'ailleurs  nous  n'emprunterons  pas  davan- 
tage nos  preuves  aux  sermonnaires,  ni  aux  re- 
cueils de  discours.  Pour  détruire  à  l'avance 
toute  objection,  nous  recourrons  encore  aux  do- 
cuments ou  ouvrages  spéciaux,  écrits  sur  la 
matière  qui  nous  occupe  :  et  de  plus,  nous  ne 
demanderons  leurstémoignages  qu'aux  hommes 
apostoliques  et  aux  missionnaires  les  plus  cé- 
lèbres, qui  ont  vécu  jusque  dans  nos  temps  et 
de  notre  vie.  (1)  On  en  conclura  sans  doute 
que  la  fausse  honte  a  toujours  existé,  qu'elle 
existe  encore,  et  qu'elle  n'est  nullement  une 
maladie  endémique,   propre  à  certaines  con- 

(t)  Plusieurs  livres  estimables  ont  été  écrits  sur  la 
«  Pastorale.  »  qui  ont  traité  plus  ou  moins  longuement 
notre  sujet.  Citons  seulement  celui  de  Mgr  (Jaume  : 
Manuel  des  confesseurs,  -?,  vol.  —  Nous  leur  préférons 
encore  les  Saints  et  les  Missionnaires  avec  leur  expé- 
rience personnelle. 
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ditions  de  temps  et  de  lieu.  Non  !  elle  est  mal- 
heureusement fondée  sur  la  pauvre  nature  hu- 
maine à  laciuelle  nous  participons  tous 

Interrogeons  tout  d'abord  le  Père  Jean 
Lejeune,  de  l'Oratoire  fl592-1672J,  qui  pen- 
dant près  de  50  ans  a  évangélisé  la  France. 
On  l'a  appelé  souvent  le  Père  Aveugle,  à 
cause  de  la  cécité  qu'il  contracta  à  l'âge  de 
33  ans,  au  début  même  de  sa  carrière  d'a- 
pôtre. (1) 

S'il  était  aveugle,  le  Missionnaire  de  l'Ora- 
toire n'était  ni  sourd,  ni  muet.  Il  continua  donc 
à  prêcher  et  à  entendre  les  confessions.  Le 
recueil  de  ses  sermons  est  le  plus  souvent  pré- 
cédé de  deux  opuscules  intitulés  :  «  Avis  aux 
Prédicateurs  »  et  «  Avis  aux  jeunes  Curés.  » 
On  y  trouve  des  conseils  excellents  et  fort  pra- 
tiques. Nous  détacherons  seulement  du  dernier 
cette  phrase  pleine  de  sens,  dont  chaque  mot 
est  une  parole  d'or. 

«  Si  vous  avez  du  zèle  pour  le  salut  de  vos 
paroissiens,  vous  leur  donnerez  de  temps  en 
temps  des  confesseurs  extraordinaires,  comme 
le  Concile  de  Trente  commande  qu'on  en 
donne  aux  religieuses  ;  car  on  sait  par  expé- 

(i)  Voir  le  Dictionnaire  de  Feller,  au  mot  Lejeune  (Jean). 
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rience  qu'un  très  grand  nombre  de  paroissiens 
ayant  commis  quelque  péché  honteux,  ne  le 
confessent  jamais  aux  prêtres  de  la  paroisse, 
parce  qu'il  leur  semble  qu'ils  les  regarderaient 
toujours  avec  cette  réflexion.  »  (1) 

On  ne  pouvait  certes  dire  plus  de  choses  en 
termes  plus  brefs  et  plus  concis. 

Le  Père  Paul  Segneri  (1624-1694)  se  fit 
aussi  au  XVIIe  siècle  une  grande  réputation, 
comme  prédicateur  et  missionnaire.  Les  Ita- 
liens l'appellent  volontiers  le  Bourdaloue  de 
leur  pays,  au  point  de  vue  littéraire  et  oratoire. 
Outre  ses  sermons  et  autres  ouvrages  de  contro- 
verse et  de  piété,  il  a  laissé  une  Instruction  du 
Confesseur,  qui  est  partout  très  estimée.  Elle 
semble  être  le  résumé  le  plus  complet  des  fruits 
de  son  expérience  apostolique.  Notre  doctrine 
y  est  confirmée  de  tout  point. 

«  La  grossièreté  des  pénitents,  lisons-nous, 
le  peu  de  soin  qu'ils  apportent  à  leur  examen, 
à  former  un  acte  de  contrition,  obligont  sou- 
vent le  confesseur  à  se  charger  d'un  pesant 
fardeau,  qui  est  celui  de  les  interroger... 


(\)Avis  aux  jeunes  Curés.  —  Le  Missionnaire  de  l'Ora- 
loire,  ou  sermons  pour  les  Advcnts,  Carcsmcs  et  Postes 
de  l'année  par  le  I*.  Lejedne.  —  Kdit.  de  i663.  Première 
partie.  Volume  I,  au  commencement. 
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«  Il  y  a  deux  sortes  de  pécheurs  qui  ont  par- 
ticulièrement besoin  de  ces  interrogations  ; 
ils  sont  représentés  dans  les  deux  possédés 
de  l'Evangile  délivrés  par  Jésus-Christ.  Les 
uns  ne  s'accusent  pas  de  leurs  fautes  et  n'en 
découvrent  pas  la  vérité,  par  ignorance  ;  et 
ceux-là  sont  muets  et  aveugles  ;  mais  cet 
aveuglement  est  très  souvent  volontaire  dans 
la  plupart  d'entre  eux,  parce  qu'ils  n'appor- 
tent pas  toute  la  diligence  requise  pour  con- 
naître la  vérité.  Les  autres  ne  s'accusent  pas 
et  cachent  par  pure  malice  la  vérité  de  leurs 
crimes,  et  ceux-là  sont  muets  et  sourds,  d'au- 
tant qu'ils  ne  veulent  pas  écouter  les  repro- 
ches intérieurs  de  leur  conscience,  qui  les 
pousse  à  se  découvrir... 

«  On  peut  dire  que  ces  derniers  sont  plus 
dangereusement  malades  que  les  premiers, 
et  on  ne  saurait  exprimer  combien  l'industrie 
d'un  bon  confesseur  est  utile  à  ces  sortes  de 
pécheurs.  Il  est  certain,  du  moins,  que  l'un 
des  principaux  fruits  des  Missions  est  de  les 
convertir,  bien  que  ce  résultat,  comme  les 
métaux  les  plus  précieux,  reste  dérobé  pro- 
fondément aux  regards  des  hommes,  sous  le 
secret  inviolable  du  Sacrement.  Il  arrive  sou- 
vent d'arracher  des  étreintes  du  démon  de 
pauvres  âmes,  qui  s'y  trouvaient  enlacées  de- 


LE    MAL  59 

iHiis  de  longues  années,  sans  avoir  presque 
plus  d'espérance  d'en  sortir.  —  «  Quomodo  si 
eruat  pastor  de  ore  leonis  duo  crura  aut 
extremum  auriculx,  sic  eruentur  fîlii  Is- 
raël. »  (Amos,  III,  12)  (1) 

Dans  un  autre  ouvrage  du  même  religieux, 
qui  est  le  pendant  du  précédent  et  dont  le  titre 
est  l'Instruction  du  Pénitent,  nous  trouvons 
à  la  préface  ces  remarquables  paroles.  On  nous 
pardonnera  de  les  citer  tout  au  long,  puis- 
qu'elles s'appliquent  on  ne  peut  mieux  à  notre 
thèse  et  qu'elles  viennent  d'une  autorité  si  com- 
pétente. 

«  La  pénitence  n'est  pas  moins  nécessaire  à 
celui  qui  a  péché  après  son  baptême,  que  le 
baptême  ne  l'est  à  qui  n'a  pas  été  baptisé.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  le  démon  ne 
cesse  de  faire  une  guerre  terrible  à  ce  Sacre- 
ment si  important,  en  persuadant  à  la  plu- 
part des  hommes  de  n'en  pas  user  ou  de  ne 
le  faire  qu'autant  qu'il  faut  pour  en  abuser! 
Il  est  certain  que  sainte  Thérèse  avait  cou- 
tume de  dire  que  l'enfer  se  remplissait  con- 
tinuellement par  les  confessions  sacrilèges. 
Ecrivant  un  jour  à  un  prédicateur,  elle  lui 
donnait  cet  avis  :   «  Mon  Père,  prêchez  contre 

(i)  Instruction  du  Confesseur,  chap.  i.  — Cf.  Opère  dcl 
Padre  P.  Segneri,  toin.  II,  part.  2a,  pag.  i48-i5o. 
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les  confessions  mal  faites,  parce  que  le  dé- 
mon n'a  pas  de  piège  avec  lequel  il  prenne 
tant  d'âmes  que  celui-là.  »  Et  ici,  je  ne  veux 
pas  dissimuler  que  cette  affirmation  de  la 
pieuse  vierge,  toujours  si  raisonnable,  me 
causa  d'abord  quelque  étonnement.  Mais  en- 
suite la  longue  expérience,  que  j'ai  acquise 
dans  les  Missions,  où  l'on  traite  avec  toutes 
sortes  de  personnes,  m'a  fait  connaître  avec 
évidence  que  la  Sainte  n'avait  rien  exagéré. — 
Beaucoup  de  pécheurs  se  rassurent,  parce 
qu'ils  se  sont  confessés  souvent,  et  ils  ne 
considèrent  pas  que  peut-être  ils  ne  se  sont 
jamais  bien  confessés.  Sous  ce  prétexte  trom- 
peur ils  marchent  à  leur  pe  te.  Il  leur  ar- 
rive ce  qu'on  rapporte  de  l'éléphant.  Le 
pauvre  animal  s'appuie,  comme  on  sait, 
contre  un  arbre  pour  dormir  à  son  aise  ;  mais 
il  ne  remarque  pas  si  l'arbre  est  solide  ou 
non.  Il  arrive  que  les  chasseurs  le  scient  au 
ras  de  terre,  de  sorte  qu'il  paraît  tenir  sur 
pied,  mais  il  n'en  est  rien  ;  aussi  l'éléphant 
venant  à  s'y  appuyer  tombe-t-il  subitement 
tout  décontenancé  et  surpris...  Telle  est 
l'extrême  malice  de  l'ennemi  des  âmes.  Il 
nous  coupe  l'appui  que  nous  avons  dans  la 
confession,  mais  il  ne  le  fait  pas  complète- 
ment ;  il  se  contente  de  la  rendre  inutile.    Il 
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ne  vous  dira  pas  de  ne  point  vous  confesser, 
mais  il  agira  en  sorte  que  vous  ne  le  fassiez 
pas  bien,  en  négligeant  l'examen,  la  contri- 
tion, le  ferme  propos  ou  quelque  autre  dis- 
position nécessaire.  Quiconque  s'appuie  sur 
de  telles  confessions  tombera,  et  sa  ruine 
sera  irréparable.  Et  cependant,  combien  qui 
se  reposent  journellement  sur  cet  appui 
trompeur  !  »  (1) 

De  pareils  témoignages  paraissent  tellement 
convaincants  qu'on  n'oserait,  ni  les  passer  sous 
silence,  ni  même  les  écourter  au  risque  de  leur 
enlever  leur  force.  Si  nous  ne  craignions  d'a- 
buser de  la  patience  du  lecteur,  nous  mettrions 
encore  sous  les  yeux  une  «  Instruction  sur  la 
Confession  »,  où  le  Père  Segneri  affirme  «que 
plusieurs  disent  qu'ils  n'ont  pas  besoin  qu'on 
leur  prêche  de  ne  pas  cacher  leurs  péchés  en 
confession,  parce  qu'ils  ont  entendu  répéter 
cela  dès  leur  enfance.  Et  cependant,  combien 
et  combien  de  personnes  se  damnent  par  la 
crainte  d'avouer  leurs  péchés  avec  sincérité  ! 
Ils  ont  commis  dans  leur  première  jeunesse, 
des  péchés  honteux,  et  ils  n'ont  pas  eu  le  cou- 

(i)  Nous  n'avons  pas  trouvé  sous  la  main  do  traduc- 
tion française  du  //  Pénitente  intruito.  Celle  qui  précède 
a  été  faite  avec  soin  sur  le  texte  original  :  Opère  del  I'.  l'uolo 
Segneri,  tom,  II,  part.  2e,  pag.   3iy.  (Edit.  Milan,  is");.) 
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rage  de  les  déclarer;  et  ainsi  ils  avancent  en 
âge  jusqu'à  la  vieillesse  en  se  disant  :  je  les 
avouerai  plus  tard,  et  ils  font  comme  les  mau- 
vais débiteurs,  dont  la  dette  augmente  tou- 
jours et  qui  ne  paient  rien,  ni  jamais.  De 
même  ces  personnes  se  chargent  toujours  la 
conscience  de  plus  en  plus,  et  elles  arrivent 
à  la  fin  de  leur  vie,  sans  avoir  jamais  fait  une 
confession  sincère.  » 

L'auteur  ajoute  dans  un  autre  endroit:  «J'en 
ai  connu  qui  sont  allés  au  sanctuaire  de  S.  Fran- 
çois, et  à  celui  de  Lorette  pour  se  confesser  à 
des  confesseurs  inconnus;  leurs  péchés  cachés 
venaient  au  bout  de  leur  langue  et  ils  ne  sor- 
taient pas.  J'ai  vu  aussi  que  certains  avaient 
été  presque  à  l'agonie  et  tenaient  déjà  le  cierge 
bénit  dans  leurs  mains  (selon  l'usage  d'Italie) 
etencore,  à  ce  moment  suprême,  n'avaient-ils 
pas  le  courage  d'avouer  leurs  péchés.  »  (1) 

N'est-ce  pas  terrible  ?  N'est-ce  pas  épouvan- 
table? Le  prêtre  de  Jesus-Christ  voudrait -il 
ignorer  davantage  ce  mystère  d'iniquité  et  de 
perdition  ?  Ne  sentira-t-il  pas  plutôt  son  zèle 
s'enflammer,  devant  de  semblables  révélations, 
qui  lui  indiquent  combien  est  difficile  le  minis- 
tère de  la  confession  ?  Il  ne  s'agit  pas  seulement 

(i)  Instruction  sur  la  Confession.  IS'um.  5.  —  Œuvres 
posthumes,  page  6r». 
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de  distribuer  des  absolutions,  pour  sauver  les 
âmes  ;  puisque  même  à  l'heure  suprême,  elles 
peuvent  n'être  que  le  sceau  du  sacrilège  et  de 
la  damnation. 

Revenons  à  la  France.  Qui  n'a  entendu  parler 
de  Brydalne,  le  plus  célèbre  missionnaire  du 
xviii6  siècle  (1701-1767)?  —  Notre  jeunesse 
cléricale  a  été  souvent  bercée  des  éloges  de  ce 
nom  fameux,  et  il  nous  a  semblé  parfois  que  nos 
oreilles  retentissaient  encore  des  échos  de  cette 
grande  voix.  C'était  le  modèle,  l'idéal,  que  nous 
caressions  dans  nos  premiers  élans.  Oui,  Bos- 
suet,  Bourdaloue,  Massillon,  excitaient  davan 
tage  notre  admiration  par  leur  génie  incompa 
rable  ;  mais  à  ces  orateurs  des  Grands  et  des 
Rois,  nous  préférions  encore  l'apôtre  des  Petits 
et  des  Humbles.  C'était  là  sans  doute  le  juge- 
ment du  cœur. 

«  Bry daine  fit,  pendant  sa  carrière  aposto- 
lique, 256  missions,  et  il  n'est  pas  en  France, 
pour  ainsi  dire,  à  l'exception  de  quelques 
parties  du  Nord,  une  ville,  un  bourg,  un 
village,  où  il  n'ait  l'ait  entendre  son  élo- 
quence  populaire  et  hardie.  Massillon  fait  de 
Brydainc  le  plus  grand  éloge;  tout  l'épiseopat 
français  lui  témoigna  la  même  estime.  Le 
Pape  Benoit   XIV  lui   conféra    le    pouvoir  de 
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faire  des  missions  dans  toute  la  chrétienté.  »  (1) 
Une  pareille  figure  doit  avoir  sa  place  d'hon- 
neur dans  notre  galerie  ;  un  semblable  témoin 
doit  nous  donner  son  suffrage.  Il  nous  sera 
très  précieux,  s'il  nous  est  favorable.  Le  voici. 
Il  est  court,  simple  et  fécond  comme  la  sentence 
des  Sages.  Nous  le  recueillons  dans  la  biographie 
du  vaillant  Missionnaire. 

«  C'était  après  avoir  ébranlé  les  consciences 
par  l'exposé  de  ces  vérités  salutaires  (les  Fins 
dernières),  que  Bry daine  permettait  aux  peu- 
ples de  commencer  leurs  confessions.  —  Elles 
sont,  disait-il  à  ses  confrères,  le  premier  de 
tous  les  fruits  que  la  parole  de  Dieu  opère  dans 
une  mission  :  presque  toutes  nos  prédications 
ne  tendent  qu'à  purifier  les  âmes  de  leurs 
souillures  passées;  rien  ne  doit  nous  paraître 
plus  important  que  d'en  faire  faire  de  bonnes  à 
tous  les  peuples  confiés  à  nos  soins.  L'expérience 
ne  nous  a  que  trop  appris  aux  uns  et  aux  autres 
que  la  plupart  des  chrétiens  se  damnent,  par 
les  défauts  essentiels  de  leurs  confessions  ordi- 
naires. »  (2) 

C'est  donc  toujours  le  même  verdict  inexo- 

(1)  Voir  le  Dictionnaire  de  Feller,  au  mot  :  Bry  daine. 

(2)  Vie  de  Brydaine,  par  l'abbé  Carron,  page  i35-i34. — 
On  remarqueaa  que  le  célèbre  missionnaire  avait  soin 
d'ébranler  les  âmes  par  les  grandes  vérités,  avant  d'ad- 
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rable  ;  c'est  la  même  note  lugubre,  qui  parle 
encore  de  damnation,  «  pour  la  plupart  des 
chrétiens  !  »  Vraiment  nous  voudrions  ajouter 
à  cette  doctrine  si  sévère  des  tempéraments, 
des  consolations,  des  adoucissements.  Mais 
comment  faire  ?  L'expérience  est  là,  qui  s'est 
prononcée  en  termes  plus  clairs  et  plus  précis 
que  jamais.  Il  ne  reste  qu'à  nous  incliner  en 
pleurant  devant  la  vérité  du  fait,  et  à  nous 
efforcer  de  porter  remède  à  un  si  grand  mal. 
Nier  encore  semblerait  une  témérité  ;  mais 
demeurer  indifférent  serait  un  crime,  pour 
quiconque  a  charge  d'âmes. 


mettre  à  la  confession.  Rien  n'est  plus  logique.  Il  faut 
remuer  fortement  les  consciences,  pour  obtenir  des 
aveux  parfois  très  pénibles,  ou  pour  exciter  les  senti- 
ments nécessaires  de  contrition  et  de  ferme  propos.  Que 
penser  dès  lors  de  ces  prédicateurs,  qui  négligent  de 
parler  de  l'enfer,  de  la  mort,  etc.,  sous  prétexte  que  ces 
sujets  ne  sont  plus  de  mode  ?  Que  dire  aussi  de  ceux 
qui  commencent  les  «  Retraites  »  ou  les  »  Exercices  spi- 
rituels »  par  une  exhortation  à  la  confession  et  à  la  com- 
munion ?  Le  moins  qu'on  puisse  dire  des  uns  et  des 
autres,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  de  la  Grande  Ecole  des 
missionnaires  et  des  hommes  de  Dieu 


CHAPITRE  IV 
MISSIONNAIRES 

ET 

SAINTS   PERSONNAGES 

XIXe  SIÈCLE 


L'ère  nouvelle  de  prétendue  liberté  a-t-ello  détruit 
le  «  Virus  »  de  la  fausse  honte  ?  —  Réveil  religieux 
en  France,  au  commencement  du  xixe  siècle.  — 
Le  cardinal  Giraud  proclame  la  nécessité  des 
Missions.  —  L'aveu  du  P.  M.  de  Bussy.  —  Nom- 
breuses confessions  sacrilèges  reconnues  surna- 
turellement  et  réparées  par  le  Vénérable  Curé 
d'Ars.  —  Un  Missionnaire  belge.  —  Le  P.  Mach, 
apôtre  de  cinq  royaumes  et  de  plus  de  mille  pa- 
roisses, donne  des  chiffres  effrayants  sur  les  vic- 
times de  la  fausse  honte.  —  Conclusion  :  arrêter 
ce  désastre.  —  Vision  de  Saint  Benoît  Labre. 


Peut-être  qu'en  franchissant  les  limites  de 
notre  xixc  siècle,  nous  toucherons  à  une  terre 
fortunée.  —  Qui  sait  si  l'ère  nouvelle  ne  nous 
réserve  pas  cette  consolation,  parmi  tant  de  dou- 
leurs qu'elle  nous  a  causées?  N'a-t-on  pas  vu 
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le  bien  sortir  du  mal  ?  Nous  avons  entendu  si 
souvent  répéter  que,  depuis  1789,  il  y  avait  plus 
d'indépendance  dans  les  esprits  et  plus  de  li- 
berté pour  les  consciences!  Il  est  du  moins 
certain  que  pour  personne  il  n'y  a  plus  de  con- 
trainte. —  si  jamais  contrainte  il  y  avait  eu, — 
d'aller  à  la  messe  ou  de  faire  ses  Pâques.  Heu- 
reux sont  ceux  qui  ne  sont  pas  violentés  dans 
un  sens  contraire  !  Mais  avec  moins  de  religion 
chez  le  grand  nombre,  il  y  aura  peut-être  plus 
de  sincérité  parmi  les  fidèles.  Ce  serait  une 
sorte  de  compensation. 

Dieu  le  veuille  ainsi  !  —  Nous  serions  très 
volontiers  portés  à  croire,  qu'il  en  est  selon 
nos  désirs.  Cependant  voici  que  des  témoignages 
contemporains  viennent  détruire  ces  illusions. 
Le  «  Virus»  de  la  fausse  honte,  on  n'en  peut 
douter,  a  traversé  les  révolutions  et  il  s'est 
attaché  à  l'homme  comme  le  vampire  à  sa  proie. 
Comment  espérer  d'ailleurs  que  la  diminution 
de  l'esprit  de  foi,  que  l'on  constate  chez  la  plu- 
part de  ceux-mômes  qui  se  confessent,  ait  eu 
cet  étrange  résultat  de  faciliter  un  acte,  qui 
exige  précisément  un  grand  esprit  de  foi  ?  — 
Pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  cela  paraîtra  ab- 
solument impossible.  Et  dès  lors,  nos  preuves 
précédentes  gardent  toute  leur  force  et  toute 
leur  valeur. 
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On  ne  nous  demandera  pas  de  citer  encore 
des  Saints  comme  Vincent  de  Paul  et  Léonard 
de  Port-Maurice;  des  Docteurs  comme  François 
de  Sales  et  Alphonse  de  Liguori  ;  des  Mission- 
naires comme  Segneri  et  Brydaine.  Le  temps 
dégagera  sans  doute  et  mettra  plus  tard  en 
relief  de  nobles  et  saintes  figures,  parmi  les 
personnages  si  nombreux,  qui  ont  passé  et  se 
sont  illustrés  durant  notre  xixc  siècle.  En  atten- 
dant, nous  nous  attacherons  à  produire  les  au- 
torités les  plus  graves,  qui  se  recommandent 
à  divers  titres,  mais  particulièrement  à  celui 
d'une  grande  expérience  des  âmes.  Nous  essaye- 
rons d'étendre  davantage  le  cercle  de  nos  in- 
formations, tout  en  restant  dans  les  bornes 
prescrites. 

Tous  savent  qu'il  y  eut  en  France,  à  l'époque 
de  la  Restauration,  un  magnifique  réveil  reli- 
gieux, dû  en  grande  partie  aux  missions,  qui  se 
donnèrent  alors  presque  partout.  Parmi  les  ou- 
vriers apostoliques,  qui  se  signalèrent  par  leur 
zèle,  nous  ne  nommerons  que  deux  des  plus 
célèbres  :  le  cardinal  Giraud  et  le  Père  Jésuite, 
Maxime  de  Eussy. 

Avant  de  devenir  prince  de  l'Eglise,  le  Car- 
dinal Giraud  (1751-1850)  avait  été  simple 
missionnaire  dans  le  Midi.  Or  nous  pouvons  citer 
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de  lui  ce  témoignage  rapporté  parle  P.  Nampon. 
«  Les  Missions  sont  nécessaires,  afin  que  le 
peuple  puisse  se  confesser  à  des  confesseurs 
étrangers,  parce  que  plusieurs,  par  fausse  honte 
ou  par  faiblesse,  n'osent  avouer  leurs  péchés 
aux  prêtres  de  leur  connaissance  et  continuent 
à  vivre  dans  le  sacrilège.  »  (1) 

De  son  côté,  le  Père  Maxime  de  Bussy 
(1792-1852),  dont  toute  la  vie  fut  consacrée  à 
un  apostolat  aussi  fécond  que  laborieux,  a  dé- 
claré plusieurs  fois  à  ses  frères  en  religion 
«  qu'un  grand  nombre  de  pénitents  cachaient 
«  leurs  péchés  en  confession.  »  Toute  notre 
thèse  est  là.  Nous  tenons  ce  dire  si  grave  du 
R.  P.  Jullien,  S.  J.,  ancien  provincial  de  Lyon. 
D'ailleurs  le  bon  Missionnaire  ne  supposait-il 
pas  la  chose,  quand  il  parlait  comme  il  suit 
aux  prêtres,    dans  une  retraite  ecclésiastique? 

...  «  C'est  un  iaconnu,  c'est  un  pécheur  qui 
vient  de  loin.  Dès  le  commencement,  avant  tout, 
demandez-lui  avec  une  grande  bonté  si  les  con- 
fessions et  les  communions  antérieures  ne  lui 
laissent  aucune  inquiétude.  Car  alors,  à  quoi 
servirait  d'avancer  lorsqu'il  est  nécessaire  de 
rebâtir  à  neuf  ?  »  (2) 

(i)  Manuel  des  Missions,  par  le  P.  Nampon,  p.  5 
(2)  Retraite  ecclésiastique,  par  le  P.  Maxime  de  Bussy, 
Conférence  sur  la  Pénitence,  Manuscrit  autographié. 
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On  pourrait  discuter  s'il  est  opportun  de  faire 
cette  question  «  dès  le  commencement  »  ; 
mais  en  conseillant  de  la  poser  ainsi,  le  confé- 
rencier ne  suppose-t-il  pas  évidemment  qu'elle 
est  nécessaire,  dans  bien  des  cas  ?  —  Nous 
nous  contenterons  pour  le  moment  de  cette 
conclusion. 


Il  y  avait  alors,  dans  un  village  obscur  du 
diocèse  de  Belley,  un  pauvre  curé  qui  passait 
seize  heures  par  jour  à  confesser  une  foule  de 
pécheurs.  Ils  accouraient  vers  lui  de  tous  les 
coins  de  la  France,  ou  mieux  de  tous  les  pays 
de  l'Europe,  attirés  par  le  renom  de  la  sainteté 
et  de  sa  prudence  surnaturelle.  L'historien  du 
Curé  d'Ars  fut  le  témoin  de  sa  vie  et  le  confi- 
dent de  son  âme.  Or  il  a  écrit  que  M.  Vianney 
(1786-1859)  voyait  venir  à  lui  jusqu'à  80,000 
étrangers  par  année.  Et  cela  a  duré  trente  ans 
de  suite.  Il  ajoute  :  «  Le  Curé  d'Ars  avait  d'au- 
tres titres,  sans  doute,  à  la  vénération  de  ses 
contemporains,  il  en  aura  d'autres  devant 
l'histoire,  mais  le  caractère  de  Confesseur 
dominait  tout  aux  yeux  des  pèlerins.  C'était 
principalement  au  Confesseur  que  ces  flots 
d'étrangers,  arrivant  à  Ars  des  quatre  coins 
Ua  monde,  voulaient  avoir  à  faire.  La  vie   de 
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M.  Vianney  s'est  passée,  pour  ainsi  dire,  dans 
le  confessionnal.  »(1) 

Il  sera  intéressant  de  faire  connaître  la  pensée 
du  Curé  d'Ars  sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  — 
En  parcourant  son  histoire,  il  est  impossible 
de  s'y  méprendre.  Qu'on  lise  seulement  les 
passages  suivants;  ils  sont  assez  significatifs 
pour  quiconque  veut  les  comprendre. 

«  Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  venaient 
à  Ars,  dit  l'abbé  Monin,  y  faisaient  une  con- 
fession générale.  M.  Vianney  se  prêtait  volon- 
tiers à  ce  rude  ministère.  Il  savait  que  c'était 
le  moyen  d'arracher  à  l'enfer  bien  des  âmes  par 
la  réparation  des  sacrilèges.  Peut-être  ce  ré- 
sultat a-t-il  été  le  plus  consolant  du  pèleri- 
nage. »  (2) 

Et  plus  loin  :  «  Il  lisait  à  livre  ouvert  dans 
le  cœur  de  ses  pénitents,  et  découvrait  leurs 
fautes  cachées  dans  les  derniers  replis  de 
lu  conscience,  dans  ces  bas-fonds  de  l'âme 
qu'on  ne  visite  jamais.  Il  est  impossible  de 
se  refuser  à  croire  qu'il  ait  eu  révélation  de 
l'état  intérieur  des  âmes  qui  s'adressaient  à 
lui,  et  même  qu'il  ait  pénétré  dans  leurs 
plus   secrètes  pensées.  Nous  avons    su  d'une 

(i)  Vie  du  Curé  d'Ars,  par  L'Abbé  Monin.  —  Livre.  IV, 
chapitre  XIII,  pag.  57/|.  (Voir  chap.  II,  pag.  80.) 
(2)  Ibid.  Chap.  XIII,  pag.  58 1. 
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manière  certaine  qu'il  avait  fait  connaître 
à  un  grand  nombre  qu'ils  le  trompaient  en 
confession.  »  (1) 

Le  biographe  insiste  sur  ce  point.  «  On  a, 
écrit-il,  de  nombreux  exemples  de  pécheurs, 
auxquels  M.  Vianneyja  dit,  après  leur  confes- 
sion :  Vous  ne  m'avez  pas  tout  déclaré...  Vous 
ne  m'avez  pas  parlé  de  cette  faute...  Vous  ne 
vous  êtes  pas  accusé  d'avoir  trompé  jusqu'ici 
vos  confesseurs,  d'avoir  été  en  tel  lieu,  avec 
telle  personne,  d'avoir  commis  telle  injustice, 
d'être  enclin  à  telle  passion.  D'autres  fois,  il 
disait  simplement  :  Ce  n'est  pas  tout  ;  il  vous 
reste  encore  quelque  chose  à  dire;  ou  bien, 
vous  oubliez  une  faute.  »  (2) 

Si  on  essayait  souvent  de  «  tromper  le  Curé 
d'Ars,  »  ne  seraient-ils  pas  quelque  peu  naïfs, 
ceux  qui  croiraient  qu'on  ne  leur  cache  jamais 
rien,  à  eux? 

Qu'on  nous  permette  encore  un  ou  deux 
autres  témoignages,  et  nous  aurons  fini  d'ap- 
porter nos  preuves.  Elles  paraîtront  sans  doute 
plus  que  suffisantes  aux  plus  obstinés. 

Voici  donc  ce  qu'écrit  un  missionnaire  belge 
contemporain,  le  P.  Van  Kehkiiovi:.  S.  J.  dans 

(i)  Cliap.  XIII  pag.  38g. 
(2)  Cliap.  XIII  pag.  402. 
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son  Manuale  Missionis.  —  «  Ad  resarciendas 
juventutis  ignorantias  et  plurimos  defectus, 
qui  in  coafessione  fîunt  a  juvenibus,  salu- 
berrimum  judico,  in  œtate  adulta,  quando 
jam  vigent  sensus  et  intelligentia  hujus  Sacra- 
menti,  aliquam  facere  confessionem  genc- 
ralem  ab  exordio  vitaî  suae,  cum  debito  stu- 
dio et  sollicitudine.  —  Periculosum  est  eam 
négligera,  ait  S.  Franciscus  Salesius.  (Pars  i». 
Introd.  ad   vit.  dev.  cap  6.)   Idem  S.  Carolus 

Borromœus    et   alii Ad   minimam  suspi- 

cionem  de  necessitate  confessionis  generalis, 
(hic  non  agitur  de  scrupulosis,)  quam  susci- 
tât pœnitens,  statim  inquirere  débet  confessa- 
rius,  ait  S.  Liguorius,  et  sœpe  ?2idiim  deteget. 
Imo  industriam  ponere  débet,  ait  S.  Carolus 
Borromœus,  in  eo  prudenter  examinando.  »  (1) 

Citons  enfin  le  P.  Magh.  S.  J.  (1805-1885),  le 
célèbre  missionnaire  de  la  catholique  Espagne. 
Son  livre  :  «  Le  Trésor  du  Prêtre  »  est  telle- 
ment estimé  qu'on  l'a  traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe,  du  vivant  même  de  l'au- 
teur. On  ne  peut  parler  plus  clairement  et  plus 
explicitement,  dans  notre  sens,  qu'il  ne  l'a  fait. 

«  Combien,  écrit-il,  sainte  Thérèse  avait  rai- 

(r)  Manuale  Missionis,  auctore  P.  Van  Kerkhove  S.  J. 
pag.  48. 
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son  de  dire  à  un  de  nos  pères  missionnaires  : 
«  Mon  Père,  prêchez  souvent  sur  les  eonfes- 
«  sions  sacrilèges  ;  car  Dieu  m'a  révélé  que 
«  la  plus  grande  partie  des  chrétiens  se  damne 
«  à  cause  des  confessions  mal  faites...  »  —  Ah  ! 
combien  d'âmes  tombent  dans  ces  pièges  ; 
combien  qui  cachent  des  péchés  ou  qui  nient 
avoir  commis  telle  faute  grave,  surtout  dans 
les  endroits  où  il  ne  se  trouve  pas  de  confes- 
seur inconnu  !  Et  puis  combien  n'y  a-t-il  pas 
de  confesseurs,  qui  ne  peuvent  supporter 
qu'aucun  de  leurs  pénitents  aille  s'adresser  à 
un  autre  confesseur  !  Si  même  dans  les  pays 
où  cet  abus  n'existe  pas,  il  en  coûte  tant  à 
certaines  personnes  d'être  sincères  en  confes- 
sion, que  sera-ce  où  régnent  ces  misérables  ja- 
lousies ?  Dieu  veuille  qu'il  n'existe  plus  de 
ces  bourreaux  de  consciences  !  » 

«  J'ai  donné  peu  de  missions,  dans  lesquel- 
les, en  additionnant  le  nombre  des  confes- 
sions entendues,  je  n'ai  pas  trouvé  sur  dix 
confessions,  cinq,  six,  sept,  et  même  huit  et 
neuf  confessions  générales  nécessaires.  Voyez, 
vénérables  confrères,  quelle  liberté  nous  de- 
vrions donner  aux  pénitents,  pour  aller  là 
où  ils  veulent.  Que  les  curés  considèrent  avec 
quelle  sollicitude  ils  devraient  procurer,  tous 
les  cinq  ans,  une  mission  et,  dans  l'année,  un 
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confesseur  étranger  à  leurs  paroissiens,  sur- 
tout à  l'approche  du  temps  pascal,  'et  rappe- 
ler au  peuple  combien  il  importe  de  ne  rien 
cacher  en  confession.  »  (1) 

On  lit  dans  une  note  cette  importante  obser- 
vation. —  «  J'ai  rencontré  des  personnes,  qui 
ayant  reçu  trois,  quatre  et  cinq  fois  les  der- 
niers sacrements,  persuadées  qu'elles  allaient 
mourir  et  se  damner,  n'avaient  pas  encore  eu 
le  courage  de  dire  alors  leurs  péchés.  Trois 
fois  un  jeune  homme  vint  se  confesser  à  moi  ; 
une  fois,  il  fit  quatre  heures  de  chemin  à  pied, 
dans  ce  but  ;  un  jour  il  en  fît  dix,  et  chaque 
fois  il  me  déclarait  un  nouveau  péché  qu'il 
avait  caché  par  honte.  Je  fis  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  pour  ouvrir  son  cœur.  Et  il 
semblait  bien  qu'il  avait  confiance  en  moi, 
puisque  ayant  beaucoup  de  confesseurs  et  de 
missionnaires  à  sa  disposition,  il  venait  me 
trouver  avec  tant  de  fatigue,  et  il  se  sentait 
assez  de  courage  pour  me  dire  en  pleurant 
qu'il  m'avait  de  nouveau  trompé  !  Et  cepen- 
dant, trois  fois  de  suite,  il  m'a  caché  des 
péchés,  tant  la  honte  s'était  emparée   de  son 


d)  Trésor  du  Prêtre,  par  le  P.  Macet,  IIe  partie,  chap. 
VI,  pag.  307.  —  Nous  citons  d'ordinaire  d'après  la  tra- 
duction de  M.  Abel  Gaveau  ;  mais  nous  l'avons  parfois 
abandonnée  p~»ur   une  autre,  qui  semblait  plus  exacte. 
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âme.  Dio*i  seul  sait  s'il  ne  m'a  pas  trompé  une 
quatrième  /ois  !   »  (1) 

L'auteur  ajoute  :  «Ne  vous  étonnez  pas,  chers 
lecteurs,  si  je  fais  dans  cet  ouvrage  de  sem- 
blables confidences  ;  je  crois  que  le  bien  des 
âmes  le  demande,  et  que  peu  de  personnes 
auront  plus  de  liberté  pour  le  faire  que  moi, 
sans  courir  le  risque  de  rompre  le  sceau  sa- 
cramentel, car  j'ai  eu  la  consolation  d'exercer 
le  ministère  dans  cinq  royaumes  et  dans  plus 
de  mille  paroisses.  »  (2) 

Ce  dernier  trait  de  la  délicatesse  et  de  la  piété 
de  l'écrivain  répond  parfaitement  à  la  difficulté 
qu'on  pourrait  faire.  Il  donne  aussi  une  plus 
grande  autorité  à  son  témoignage.  Un  homme 
d'un  tel  mérite  est  digne  d'être  cru  sur  parole. 
On  comprend,  à  la  simple  lecture,  que  son  lan- 
gage est  inspiré  par  les  motifs  les  plus  élevés 
d'une  vertu  courageuse  et  d'un  zèle  ardent. 
Comme  une  sentinelle  vigilante,  il  a  jeté  le  cri 
d'alarme  dans  le  camp  du  Seigneur.  A  nous, 
prêtres  de  Jésus- Christ,  de  l'écouter  et  de 
suivre  son    appel  ! 

Il  resterait  à  tirer  notre  conclusion  générale. 
Mais  elle  saute  aux  yeux,  à  chacune  des  pages 
qu'on  vient  de  lire.  Et  qui  ne  voudrait  désormais 

d)  Trésor  du  Prêtre,  fbid.,  pag.  3ô7-3o8. 
(•>.)  Ibid.  pag.  3o7-3of 
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affirmer  ce  qui  est  enseigné  par  tous  les  grands 
Maîtres  de  la  science  pratique  du  gouvernement 
des  âmes  ? 

Oui  !  beaucoup  de  confessions,  qui  paraissent 
bonnes  et  saintes  aux  regards  des  hommes,  sont 
mauvaises  et  sacrilèges  devant  Dieu  !  —  Oui  ! 
beaucoup  de  pauvres  âmes  cachent  leurs  péchés 
et  leurs  crimes  aux  prêtres  du  Seigneur  et  trou- 
vent ainsi  la  mort,  où  elles  devraient  rencontrer 
la  vie  !  —  Oui  !  il  avait  raison,  mille  fois  raison, 
ce  prêtre  aux  cheveux  blancs,  qui  nous  a  initié 
a  ce  grand  et  terrible  mystère  d'iniquité  et  de 
malheur  !  —  0  Vieillard  !  0  Père  !  je  ne  t'ai 
d'abord  pas  écouté  ;  mais  ton  expérience  était 
certaine  et  ma  prétendue  science  n'était  qu'i- 
gnorance. Pardon  !  à  cette  heure,  j'ai  vu,  j'ai 
constaté,  je  crois  ! 

Il  est  sans  doute  douloureux  de  penser  que 
des  âmes  rachetées  par  Jésus-Christ,  lavées  au 
Baptême  de  son  sang  précieux  et  nourries  de  sa 
chair  adorable  dans  l'Eucharistie,  puissent 
vivre  sous  la  malédiction  du  sacrilège  et  s'en 
aller  enfin  à  leur  perte  et  à  leur  damnation 
éternelle  !  Quelle  vision  terrible  à  contempler, 
que  tous  ces  chrétiens  tombant  dans  l'abîme  !... 
On  pourrait  peut-être  la  comparer  à  celle,  où 
l'on  vit,  pendant  les  désastres  delà  France,  en 


LE    MAL  79 

1870,  nos  pauvres  soldats  épouvantés,  affolés, 
se  précipiter  en  masses  profondes  devant  la 
mitraille,  qui  les  décimait  et  les  fauchait  dans 
un  ouragan  de  fer  et  de  feu  ! 

Non  !  les  sanglantes  horreurs  de  la  guerre  ne 
s  auraient  nous  donner  une  idée  de  cette  épou- 
vantable catastrophe,  qui  conduit  des  milliers 
et  des  milliers  de  faux  pénitents  en  enfer  :  «  In 
«  ignem  inextinguibilem,  »  (Marc  IX,  42) 

Cependant  plusieurs  saintes  âmes,  favorisées 
do  lumières  extraordinaires,  ont  eu  cette  hor- 
rible vision,  et  elles  en  ont  frémi Onn'apas 

oublié  les  paroles  ardentes  de  sainte  Thérèse 
rapportées  par  Segneri  et  Mach.  Nous  avions 
songé  un  instant  à  recueillir  d'autres  témoi- 
gnages du  même  genre,  dans  un  chapitre  à 
part.  C'eut  été  une  splendide  confirmation  de 
notre  doctrine. 

Mais  pour  ne  pas  allonger  ce  travail,  nous 
nous  bornerons  à  ce  qui  est  rapporté  dans  l'his- 
toire de  S.  Benoit  Labre.  Le  saint  Pèlerin" 
Mendiant  était  venu  à  Fabriano.  11  fut  prié  de 
visiter  une  pieuse  famille,  dont  il  voulut  bien 
partager  le  modeste  repas.  «  Pendant  la  table, 
comme  on  en  vint  à  parler  de  la  confession* 
Benoit  raconta  qu'une  nuit  il  avait  vu,  en  un 
songe    mystique,     trois    processions  de  péni- 
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tents.  La  première,  se  composant  de  person- 
nages habillés  de  blanc,  était  peu  nombreuse  ; 
ceux  qui  formaient  la  seconde  portaient  des 
habits  rouges,  et  leurs  files  étaient  assez 
longues  ;  la  troisième  semblait  innombrable, 
et  la  multitude  qui  s'y ,  pressait  portait  des 
habits  lugubres  et  noirs.  —  -Te  demandai, 
ajouta  le  Saint,  la  signification  de  cette  diver- 
sité de  couleurs  et  de  nombre.  Il  me  fut  ré- 
pondu que  la  procession  en  habits  blancs  se 
composait  de  ceux  qui,  ayant  la  conscience 
purifiée  de  tout  péché,  montaient  vers  le  ciel 
aussitôt  après  leur  mort.  La  deuxième  était 
formée  des  âmes  qui  se  rendaient  en  purga- 
toire, pour  achever  de  satisfaire  à  la  justice 
divine.  La  troisième  comprenait  les  malheu- 
reux pécheurs,  qui   courent  vers   l'abîme 

Oh  !  que  d'âmes  précipitées  aux  gouffres 
éternels,  par  le  mépris  de  la  confession,  ou 
par  des  confessions  mauvaises  et  sacrilèges  ! 
Elles  y  tombent  aussi  pressées  que  les  flocons 
de  neige  pendant  l'hiver  !...  »  (1) 

Le  pieux  Mendiant  a  donc  vu,  lui  aussi,  comme 
la  vierge  d'Avila  et  tant  d'autres  Saints  et 
Saintes,  les  âmes  de  chrétiens  baptisés  tomber 
en  foule  dans  les  enfers,  comme  entraînées  par 

(i)  Voir  Instruction  religieuse  en  exemples,  par   le  R. 
P.  Schouppe,  tome  Hf,  pag.  279. 
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un  immense  tourbillon.  Encore  une  fois,  quel 
spectacle  terrible  et  épouvantable!...  Parmi 
cette  multitude,  il  a  remarqué  ceux  qui  se 
damnent,  à  cause  des  «  confessions  mauvaises 
et  sacrilèges.  »  Là  sont  les  victimes  de  la 
fausse   bonté. 

Nous  pourrions  nous  lamenter  encore  sur 
cette  grande  catastrophe,  ou  tenter  de  nous 
faire  illusion,  pour  la  contester  et  la  nier.  Mais 
à  quoi  aboutiraient  nos  plaintes  ?  et  à  quoi  ser- 
viraient nos  objections?  —  Devant  de  tels  mal- 
heurs les  larmes  sont  stériles,  et  quelques 
vagues  obscurités  ne  sauraient  étouffer  des  flots 
clc  pleine  lumière. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  nous  sommes  prêtres! 
C'est  le  remède  à  ce  mal  que  nous  devons  cher 
cher  ;  c'est  la  revanche  de  cette  défaite  qu'il 
nous  faut  poursuivre.  Cela  dépend  de  nous, 
cela  est  entre  nos  mains  ! 

Sauvons  donc  les  âmes  par  de  bonnes  et  sin- 
èros  confessions,  puisqu'elles  se  damnent  par 
des  «  confessions  mauvaises  et  sacrilèges.  » 


LIVRE  II 
LE     REMÈDE 

ou 

L'INTERROGATIOS  PRIDEXTE  ET  HABILE 


«  Diligens  igitur  inquisitor  et  stibtilis; 
investigatbr  sapienter  et  quasi  astute  in- 
terroget  a  Pœnitente,  quod  forsitao 
ignorât  vel  verecunde  velit  occultare.  » 

(De  verd  et  falsd  Pœnitentid,  cap.  20. 
—  Attribué  à  S.  Augustin.) 

«  Dicendum  quod  sacerdos  débet  per- 
scrutari  conscientiam  peccatoris  in  con- 
fessione,  quasi  medicus  vulnus  et  judex 
causani  ;  quia  fréquenter,  quae  prae  con- 
fusione  confitens  taceret,  interrogatus 
révélât.  » 

(S.  Thomas   d'Aqdin.  —  In  IV  Sent. 
Libr .  IV,  dist.  mx.) 

«  Faites  une  revue  générale  de  toute 
votre  vie,  pour  faire  une  pénitence  géné- 
rale, chose  sans  laquelle  nul  homme 
d'honneur  ne  doit  mourir.  » 

(S.  François  de  Sales.  —  Opusmles. 


CHAPITRE  I 


LA  CONFESSION  GENERALE 


Quel  est  le  remède?  La  confession  générale.  — 
.N'avoir  ni  anxiété,  ni  scrupule,  mais  l'esprit  en 
éveil.  —  Mauvais  médecin  et  pauvre  confesseur. 

—  Pratique  des  Grands  Maîtres  opposée  à  celle 
des  novices  et  des  apprentis.  — Saint  François  de 
Sales  dans  la  Vie  dévote. —  Questions  ordinaires  à 
poser  aux  ignorants,  «  Rudes»,  selon  S.  Liguori. 

—  Il  y  a  tant  d'ignorants!  —  S.  Léonard  de  P.  M. 
dislingue  fort  bien  :  la  confession  générale  est  nui- 
sible à  quelques  rares  scrupuleux;  elle  est  utile  à 
un  grand  nombre;  nécessaire  à  beaucoup.  —  La 
rendre  facile.  —  Avances  à  faire.  —  Manière  de 
procéder. — Circonstances  plus  favorables  selon 
le  P.  Mac  h.  —  Question  du  nombre  des  péchés. 

—  Attraction  plutôt  que  répulsion. 


Quel  est  le  remède?  La  question  est  éminem- 
ment [trafique  et  plus  importante  que  la  pré- 
cédente. 

1  ne  bonne  confession  générale  est  sans  con- 
tredit le  remède,  l'unique  remède,  qui  puisse 
guérir  les  consciences  chargées,  depuis  de 
longues  années   peut-être,   de  péchés    secrets 
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non  avoués  au  saint  tribunal.  Et  puisque  co 
dernier  cas  est  malheureusement  trop  fréquent, 
on  ne  saurait  nier  qu'il  faille  souvent  y  recou- 
rir. A  la  moindre  indication  dans  ce  sens,  le 
devoir  du  prêtre  est  d'examiner,  s'il  n'y  a  pas 
lieu  de  procéder  à  cette  opération  nécessaire. 
Il  devra  même  parfois  prendre  les  avances, 
pour  la  provoquer.  Nous  le  prouverons  bientôt. 

On  objectera  qu'une  pareille  méthode  expo- 
serait les  âmes  aux  scrupules  et  condamnerait 
les  confesseurs  à  vivre  dans  une  perpétuelle 
anxiété. 

Pour  commencer  par  ces  derniers,  nous  di- 
rons simplement  que  tout  prêtre,  qui  prétend 
siéger,  en  qualité  de  juge,  dans  un  confession- 
nal, doit  toujours  sinon  être  inquiet,  du  moins 
avoir  l'esprit  en  éveil.  Il  a  la  charge  des  âmes 
qui  se  confient  à  son  zèle.  Il  lui  appartient  de 
pénétrer  et  de  peser  les  consciences,  afin  de 
les  renvoyer  avec  une  sentence  d'absolution  et 
de  vie.  Autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  ce  ré- 
sultat devra  être  obtenu.  Mais  le  pénitent,  qui 
est  à  ses  pieds,  est  peut-être  une  des  nom- 
breuses victimes  de  la  fausse  honte.  Serait-il 
donc  permis  de  rester  indifférent  devant  cette 
terrible  conjecture,  quand  elle  paraît  fondée 
sur  quelque  raison  ou  présomption  sérieuse? 
Non!  Il  faut  ici  ne  rien  ignorer  et  tout  craindre* 
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Que  diriez-vous  d'un  médecin  qui,  en  temps 
d'épidémie  mortelle,  traiterait  tous  ses  malades 
aux  petits  sirops  inoffensifs,  comme  le  rhume 
ou  la  migraine,  et  ne  verrait  aucun  signe  alar- 
mant dans  les  plus  graves  symptômes?  Vous 
l'accuseriez  à  bon  droit  d'ignorance  et  d'incu- 
rie. A  notre  humble  avis,  il  serait  également 
un  pauvre  confesseur,  celui  qui  non  seulement 
refuserait  de  parti  pris  de  recevoir  les  confes- 
sions générales,  mais  qui  prétendrait  encore 
imposer  l'opinion  qu'elles  ne  sont  ni  utiles,  ni 
nécessaires,  sinon  très  rarement. 

Au  reste,  il  aurait  contre  lui  tous  les  direc- 
teurs et  confesseurs  les  plus  pieux  et  les  plus 
compétents,  que  nous  avons  nommés  dans 
la  première  partie  de  ce  modeste  Traité. 
Qu'on  relise  leurs  témoignages  :  on  trouvera 
partout  un  éloge  ou  une  recommandation  plus 
ou  moins  explicite  de  la  confession  générale. 
Elle  est,  d'après  eux,  le  grand  et  unique  moyen 
de  réparer  les  défauts  de  sincérité  ou  autrev. 
Ces  Grands  Maîtres  de  Y  Art  des  Arts  en  fai- 
saient un  usage  fréquent  et  la  conseillaient  h 
leurs  disciples;  et  dès  lors,  ne  serait-on  pas 
en  droit  d'affirmer  que  la  pratique  or  posée  est 
celle  des  novices  et  des  apprentis,  pour  ne  rien 
dire  de  plus? 
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A  l'exemple  de  S.  Ignace  de  Loyola  et  de 
plusieurs  autres,  S.  François  de  Sales  veut 
qu'on  commence  par  là  toute  conversion.  «  La 
première  purgation  qu'il  faut  faire,  écrit -il 
dans  son  Introduction  à  la  vie  dévote,  c'est 
celle  du  péché  ;  le  moyen  de  le  faire,  c'est 
le  saint  sacrement  de  Pénitence...  Vous 
voyez  bien,  Philotée,  que  je  parle  d'une 
confession  générale  de  toute  la  vie,  laquelle, 
certes,  je  confesse  bien  n'estre  pas  toujours 
absolument  nécessaire,  mais  je  considère 
bien  aussi  qu'elle  sera  extrêmement  utile  en 
ce  commencement  :  c'est  pourquoi  je  vous  la 
conseille  grandement.  Il  arrive  souvent  que 
les  confessions  ordinaires  de  ceux  qui  vivent 
d'une  vie  commune  et  vulgaire,  sont  pleines 
de  grands  défauts.  Car  souvent  on  ne  se  pré- 
pare pas,  ou  fort  peu,  on  n'a  point  la  contri- 
tion requise  :  ains  il  advient  maintes  fois  que 
l'on  va  se  confesser  avec  une  volonté  tacite 
de  retourner  au  péché,  d'autant  qu'on  ne 
veut  pas  éviter  l'occasion  du  péché,  ny 
prendre  les  expédients  nécessaires  à  l'amen- 
dement de  sa  vie  :  et  en  tous  ces  cas  icy  la 
confession  générale  est  requise  pour  asseurer 
l'âme.  Mais,  outre  cela,  la  confession  géné- 
rale nous  appelle  à  la  cognoissance  de  nous- 
mesmes,  nous  provoque  à  une  salutaire  confu- 
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sion  pour  notre  vie  passée,  nous  fait  admirer  la 
miséricorde  de  Dieu,  qui  nous  a  attendus  en 
patience,  elle  appaise  nos  cœurs,  délasse  nos 
esprits,  excite  en  nous  des  bons  propos,  donne 
sujet  à  notre  Père  spirituel  de  nous  faire  des 
avis  convenables  à  notre  condition,  et  nous 
ouvre  le  cœur,  pour  avec  confiance  nous  bien 
déclarer  aux  confessions  suivantes.  »  (1) 

Ailleurs  le  bon  Saint  écrit  cette  sentence  : 
«  Faites  une  revue  générale  de  toute  votre  vie, 
pour  en  faire  une  pénitence  générale  :  c'est 
une  chose  sans  laquelle  un  homme  d'honneur 
ne  doit  mourir.  »  (2) 

On  trouvera  sans  doute  cette  doctrine  fort 
acceptable,  puisqu'elle  est  si  bien  motivée.  Nous 
acceptons,  pour  notre  part,  très  volontiers 
toutes  ces  bonnes  raisons  de  faire  une  confes- 
sion générale. 

Mais  voici  où  il  est  plus  directement  ques- 
tion de  remédier  par  là  à  la  fausse  honte.  — 
S.  Alphonse  de  Liguori  veut  que  le  confesseur 
fasse  au  pénitent  cette  interrogation  :  «  An  un- 

(i)  S.  François  de  Sales.  —  Introduction  à  la  Vie  drvole, 
partiel,  chap.  VI. — Edit. Biaise.  Taris,  1821,  pag.  34-35. 

(2)  Idem.—  Divers  avis  touchant  la  confession  tant  gêné- 

raie  nu'annuclle.  Opuscules,  môme  «'dit.,  pag.  GxG. 
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quam  olim  rubore  suffectus  in  confessione 
aliquod  peccatum  reticuerit  ?»  —  «  Est-ce  que 
vous  avez  jamais  caché  par  honte  quelque 
péché  en  confession  ?»  —  Le  saint  Docteur 
ajoute  cette  remarque,  qui  est  capitale  :  «  Il 
faut  d'ordinaire,  ou  le  plus  souvent  —  ut 
jilurimum  —  poser  cette  question  aux  igno- 
rants —  rudes  —  et  aux  bonnes  femmes,  — 
mulierculas  —  qui  fréquentent  rarement  les 
sacrements  r  «  Il  y  a  peut-être  quelque  chose 
qui  vous  inquiète  dans  votre  vie  passée  ?... 
Faites  en  sorte  de  bien  vous  confesser  main- 
tenant; dites  tout  sans  vous  gêner;  ne  crai- 
gnez pas;  débarrassez-vous  de  tout  ce  qui 
peut  troubler  votre  âme...  »  Par  cette  interro- 
gation, disait  un  excellent  ouvrier  aposto- 
lique, j'ai  délivré  un  grand  nombre  d'âmes 
qui  étaient  chargées  de  confessions  sacri- 
lèges. »  (1) 


(i)  S.  Alphonsus  Liguorius.  —  Praxis  Confessant, 
num.  22. 

«  Anunquam  olim  rubore  suffectus  in  confessione  ali- 
«  quod  peccatum  reticuerit?  Hàcinterrogatione,  ut  plu- 
«  rimum  curet  sciscitari  rudes  et  mulierculas,  qui  raro 
«  fréquentant  sacramenta,  dicendo  eis  :  Forsan  aliquis 
«  vitse  anteactsc  scrupulus  te  mordet  ?  Cura  nunc  bene 
«  confiteri;  die  omnia  libanter,  noli  timere,  omnem 
«  scrupulumab  anima  tua  depone,  etc..  Hàc  interrogi- 
«  tione,  aiebat  diligens  operarius,  a  se  multas  animas  a 
«  confessioniljiis  sacriteois  firirsc  libcrata?.  » 
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S.  Aipnonso  donne  ensuite  de  très  sages 
conseils,  qui  peuvent  faciliter  la  confession  gé- 
nérale, puisque  la  réponse  à  la  question  posée 
fournira  souvent  l'occasion  d'y  recourir.  «  On 
doit,  dit-il  encore,  éviter  dans  ce  ministère 
tout  vain  scrupule,  en  n'exigeant  que  le  né- 
cessaire ;  »  mais  encore  faut-il  «  s'efforcer  de 
faire  comprendre  à  ceux  qui  ont  caché  leurs 
péchés,  combien  grand  a  été  leur  crime,  de 
fouler  aux  pieds,  par  le  sacrilège,  le  sang  de 
Jésus-Christ.  » 

Le  chapitre  dont  il  s'agit  regarde  spéciale- 
ment les  gens  du  commun,  les  «  Rudes  »  des 
deux  sexes.  Le  titre  est,  en  effet  :  De  interro- 
gationibus  faciendis  pœnitentibus  rudibus. 
Combien  de  personnes  rentrent  dans  cette  ca- 
tégorie? Nous  ne  saurions  le  définir  au  juste. 
Mais  il  est  certain  qu'à  notre  époque,  c'est  la 
grande  majorité  du  peuple.  Il  y  a  tant  d'igno- 
rants, tant  d'indifférents  presque  partout  et 
dans  toutes  les  classes!  A  tous  ceux-là,  sans 
préjudice  des  autres,  le  saint  Docteur  enseigne 
qu'il  faut  «  le  plus  souvent  »  adresser  une  ques- 
tion, qui  peut  provoquer  une  confession  géné- 
rale, nécessaire  en  raison  des  sacrilèges  précé- 
dents. Retenons  cette  conclusion,  au  profit  des 
prêtres  qui  refusent  de  recourir  à  ce  moyen,  si 
ce  n'est  rarement. 
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D'ailleurs  pour  ne  rien  outrer,  nous  avoue- 
rons volontiers  que  la  pratique  de  la  confession 
générale  peut  être  parfois  nuisible.  En  cela  elle 
partage  le  sort  des  meilleures  choses. 

C'est  ce  que  dit  fort  bien  S.  Léonard  de 
Port-Maurice.  Sa  conférence  sur  ce  sujet  est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  complet  et  de  plus  pra- 
tique. On  nous  permettra  de  nous  en  inspirer 
dans  une  large  mesure. 

«  Il  faut  remarquer,  dit-il,  qu'une  confession 
générale  peut  être  nuisible  aux  uns,  utile  ou 
même  nécessaire  aux  autres.  —  Examinons 
d'abord  quels  sont  ceux  à  qui  elle  est  nuisi- 
ble. Ce  sont  certaines  personnes  scrupuleu- 
ses, timorées,  qui  ont  fait  déjà  plusieurs  con- 
fessions générales,  et  qui  malgré  cela  conti- 
nuent de  s'inquiéter  et  de  tourmenter  leurs 
confesseurs.  Ces  âmes  sont  en  petit  nombre  ; 
mais  quand  un  confesseur  en  rencontre  quel- 
ques-unes, il  doit  les  accueillir  avec  charité, 
compatir  à  leur  affliction  spirituelle  et  cher- 
cher à  les  consoler,  selon  le  temps  qu'il 
pourra  leur  donner...  C'est  une  règle  invio- 
lable de  ne  jamais  permettre  une  confession 
générale  à  ceux  qui,  après  en  avoir  fait  déjà, 
se  sont  corrigés,  sont  restés  la  conscience 
tranquille,  s'ils  n'ont  d'ailleurs  aucune  rai- 
son particulière   de   douter    de    leurs   confes- 
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sions  passées...  Mais  cela  doit  s'entendre  des 
vrais  scrupuleux,  dont  la  conscience  est 
timorée,  qui  dans  leurs  confessions  passées 
ont  agi  de  bonne  foi  ;  et  non  des  scrupuleux 
faux,  dissimulés  et  hypocrites,  qui  sont  en 
même  temps  scrupuleux  et  libertins,  qui  ont 
des  inquiétudes  pour  des  minuties  et  boivent 
l'iniquité  comme  l'eau,  commettant  toutes 
sortes  de  péchés.  Ceux-ci  ont  besoin  d'être 
éclairés  ;  il  faut  leur  faire  comprendre  com- 
bien il  est  nécessaire  pour  eux  de  revalider 
tant  de  confessions  nulles,  par  une  bonne 
confession  générale ,  et  en  réformant  leur 
vie.  »  (1) 

Que  tout  cela  est  prudent,  mesuré  et  mar- 
qué au  coin  de  la  plus  exacte  vérité  !  Notons  en 
particulier  que  les  vrais  scrupuleux  sont  en 
«  petit  nombre  »,  et  qu'il  y  en  a  de  faux,  dont 
une  confession  générale  peut  encore  seule  avoir 
raison.  Tous  les  directeurs  expérimentés  ont 
rencontré  de  ces  cas,  où  de  prétendus  scrupu- 
les cachaient  des  remords  bien  fondés  pour  des 
confessions  mal  faites.  La  paix  n'entrera  dans 
ces  âmes  qu'après  un  aveu  complet,  qui  sera 
aussi  le  point  de  départ  d'une  nonvelle  vie. 

(i)  S.  Léonard  de  Port-Maurice.  —  Conférence  sur  la 
Confession  générale.  —  OEuvrcs.  Eclit.  Vives  1869.  Tom.  m 
gap.?.i5. 
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Reprenons  notre  citation  :    «  La  confession 
générale  est  utile  à  un  grand  nombre  d'âmes, 
et  Ton  ne  peut  dire  tout  le  profit   qu'elles  en 
tirent  ..    Elle  sert  dès  cette  vie,  parce  qu'elle 
est  pour  plusieurs  le   principe  d'une  réforme 
salutaire  ;    l'expérience    nous   faisant  connaî- 
tre qu'un  grand  nombre,    après    une  confes- 
sion générale,  ne  retombent  plus,  du    moins, 
pendant  longtemps,  dans  le   péehé    mortel  et 
se  corrigent  de    plusieurs    défauts...    On    ne 
saurait  compter  le  nombre  de  ceux  qui,  par  ce 
moyen    salutaire,    sont  parvenus  à    réformer 
leur  vie   et  à   se  corriger  de    certains  vices, 
qui  leur  paraissaient  incurables...  Une  confes- 
sion générale  faite  avec  contrition  réjouit  tel- 
lement le  cœur  de  Dieu  que  sainte  Marguerite 
de  Cortone  désirant  être  appelée  par  lui  du  doux 
nom  de«  Fille»,  au  lieu  de  celui  de  «pauvre 
petite,  »  qu'il  lui  avait  donné  jusque-là,   il  lui 
fit   entendre  qu'il    fallait    d'abord    qu'elle    fit 
une  bonne  confession  générale.  Elle  la  fit  en 
effet  avec  beaucoup  de  larmes  et  Dieu  lui  dit 
alors:  «Marguerite,  ma  fille,  tous  tes  pécbés 
te  sont  remis  !  »  0  sainte  et  bienheureuse  prati- 
que !   Qui   négligera  d'y  avoir   recours  et  de 
s'enrichir  de  tant  de  biens  ? 

«  La  confession  générale  sert  encore  au  mo- 
ment de  la  mort  ;  et  il  n'est  personne  qui  no 
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voulût  à  cette  heure  suprême  l'avoir  faite  avec 
soin.  Oh  !  quelle  consolation  pour  un  mori- 
bond d'avoir  réglé  ses  comptes  !  et  lorsqu'on 
attend  cette  heure  pour  la  faire,  peut-on  se 
promettre  d'y  réussir  ?....  Si  vous  croyez 
qu'il  serait  bon  d'avoir  fait  une  confession 
générale,  ne  tardez  pas  davantage  ;  ne  vous 
laissez  pas  tromper  par  le  démon  qui,  lors- 
qu'il nous  voit  disposés  à  la  faire,  nous  insi- 
nue aussitôt  qu'il  sera  toujours  temps Ah! 

gardez-vous  de  ces  suggestions  diaboliques, 
et  sachez  bien  que  personne  ne  s'est  jamais 
repenti  d'avoir  fait  à  temps  une  confession 
générale,  mais  que  beaucoup  ont  regretté  de 
l'avoir  différée  jusqu'à  la  mort.  »  (1) 

Nous  sommes  loin,  on  le  voit,  de  la  réserve 
vraiment  inconcevable,  que  certains  confesseurs 
imposent  à  cet  égard.  Mais  voici,  où  notre  Saint 
est  encore  plus  explicite  et  plus  pressant. 

«  Il  en  est  d'autres  pour  qui  une  confession 
générale   est  tellement  nécessaire  qu'il   y  va 

de  leur  salut  éternel Ce  sont  d'abord  ceux 

qui,  par  honte,  ou  par  un  motif  coupable, 
ont  caché  à  confesse  quelque  péché  mortel, 
ou  du  moins  qu'ils  soupçonnaient  être  mortel, 

(i)  S.  Léonard  de  Port-Maurice.  —  Conférence  sur  la 
Confession  générale.  — OEavra.Edit.  Vives,  1869.  Tom.  II, 
pag.  217  et  seq. 
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et  qui  ont  ensuite  continué  à  le  cacher  dans 

leurs  autres  confessions Ensuite,  ceux  qui 

se  confessent  sans  douleur,  sans  avoir  fait  un 
acte  de  contrition  ou  d'attrition,  ceux  qui  se 
confessent  par  habitude,  ou  par  pure  forma- 
lité, comme  s'il  suffisait  de  réciter  ses  péchés 
au  prêtre  ;  ou  encore  ceux  qui  cherchent  un 
confesseur  facile,  qui  ne  sache  ouvrir  la  bou- 
che que  pour  prononcer  les  paroles  de  l'ab- 
solution ;  ceux  qui  se  confessent  sans  ferme 
propos,  qui  changent  de  confesseur,  afin  do 
ne  pas  changer  de  vie  ;  ceux  qui  ont  vécu 
dans  l'occasion  prochaine  du  péché,  pouvant 
et  ne  voulant  pas  la  quitter,  et  qui  se  sont 
confessés  ainsi  avec  l'attache  au  péché  mor- 
tel ;  ceux  qui  ayant  à  restituer  un  bien  mal 
acquis  et  le  pouvant  faire,  ont  négligé  de 
remplir  cette  obligation  ;  ceux  encore  qui  ayant 
quelque  inimitié  contre  leur  prochain  ont  re- 
fusé de  se  réconcilier  et  ont  continué  de  se 
confesser  avec  cette  mauvaise  disposition...  » 
Cette  énumération  est  longue,  et  encore 
l' avons-nous  abrégée.  «  Tous  ceux-là,  conclut 
S.  Léonard,  sont  strictement  obligés  à  faire 
une  confession  générale  de  tous  les  péchés 
mortels,  qu'ils  ont  commis,  depuis  la  pre- 
mière confession  mauvaise  qu'ils  ont  faite. 
Ils ditno  ev  s'examiner  comme  s'ils  ne  s'étaient 
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jamais  confessés  depuis  ce  temps  ;  car  toutes 
leurs  confessions  ont  été  sacrilèges.  Je  ne 
parle  pas  ici,  bien  entendu,  de  ceux  qui  ont 
fait  tout  ce  qu'ils  pouvaient  pour  se  bien  con- 
fesser, et  qui  ont  agi  de  bonne  foi  ;  mais  seu- 
lement de  ceux  qui  se  sont  mal  confessés  de 
propos  délibéré  ;  et  je  dis  que  pour  eux  une 
confession  générale  bien  faite  est  le  seul 
moyen  de  se  remettre  en  grâce  avec  Dieu... 

«  Je  m'adresse  ici  à  ces  confesseurs,  qui  dès 
qu'un  pauvre  pénitent  désire  faire  une  con- 
fession générale  lui  demandent  s'il  a  caché 
par  honte  quelque  péché  à  confesse.  S'il  leur 
répond  que  non,  ils  lui  disent  aussitôt  qu'une 
confession  générale  est  inutile,  comme  s'il 
n'y  avait  pas  d'autres  raisons  qui  peuvent  la 
rendre  nécessaire.  C'est  bien  pis  encore,  lors- 
qu'ils ne  veulent  pas  entendre  parler  de  confes- 
sion générale,  lorsqu'ils  se  permettent  de  criti- 
quer cette  sainte  pratique,  de  la  blâmer,  d'en 
détourner  les  fidèles  et  de  l'appeler  un  casse- 
têtepourles  confesseurs.  Ministres  du  Seigneur, 
ne  vous  apercevez-vous  pas  du  grand  scandale 
que  vous  pouvez  donner  à  ces  pauvres  âmes,  en 
les  rebutant  ainsi?  Combien  de  pénitents  ont 
entendu  dire  à  un  confesseur  ignorant  ou  négli- 
gent, que  la  confession  générale  n'est  pas  néces- 
saire, quoiqu'elle  le  fût  pour  eux  à  divers  titres 
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et  qu'ils  se  seraient  damnés,  s'ils  étaient  morts 
dans  l'état  où  ils  étaient!  Or  si  cette  âme,  que 
vous  renvoyez  ainsi,  se  damne  par  votre  faute, 
qu'en  sera-t-il  de  vous  ?  N'en  détournez  pas 
du  moins  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  faite  ;  car 
tous  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  conseil- 
lent de  la  faire  au  moins  une  fois,  pour  répa 
rer    les    manquements    de    leurs   confessions 

passées Et    supposé    même   qu'il  n'y    ait 

pas  nécessité  absolue  pour  eux,  une  confes- 
sion générale  leur  sera  d'une  immense  utilité. 
N'étes-vous  pas  médecin  des  âmes?  Et  le 
médecin  ne  doit-il  pas  avoir  égard  à  tout  ce 
qui  peut  servir  à  son  malade?  11  faudra  donc, 
s'il  en  est  ainsi,  s'écrier  avec  Notre  Seigneur  : 
«  Les  enfants  de  ce  siècle  sont  plus  habiles 
«  dans  leurs  affaires  que  les  enfants  de  la 
«  lumièrel   »  (Luc.  xvi.  8)  (1) 

Ils  sont  donc  nombreux  les  cas,  où  l'on  devra 
recourir  à  la  confession  générale.  Ce  serait  une 
sorte  de  prévarication,  ou  du  moins  une  illusion 
dangereuse  que  de  penser  le  contraire,  quand 
les  Saints  et  les  hommes  d'expérience  sont  una- 
nimes sur  ce  point.  Depuis  le  cardinal  Borroméc 
jusqu'au  Curé  d'Ars,  il  n'y  a  eu,  à  cet  égard, 

(i)  S.  Léonard  de  Port-Maurice.  —  Conférence  sur  la 
Confession  générale.  —  OEuvres.  Edit.  Vives,  18G9. 
Tom.  III,  pag.  221  et  suivantes. 
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qu'une  même  pratique  parmi  les  grands  Maîtres 
du  ministère  sacerdotal.  N'est-ce  pas  là  qu'est 
la  bonne  École,  dont  nous  voulons  être  les  dis- 
ciples ? 

Il  en  est  plusieurs,  qui  s'étaient  fait  une  rè- 
gle constante  de  proposer  doucement  ce  remède 
de  la  confession  générale  à  toutes  les  personnes 
inconnues,  qui  s'adressaient  à  eux  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  suffira  de  poser  1  question,  dont 
parle  S.  Alphonse  :  *<  Avez-vous  peut-être,  dans 
votre  vie  passée,  quelque  chose  qui  vous  in- 
quiète?..» On  proposera  aussitôt,  avec  une 
grande  bonté,  d'aider  le  pénitent  et  de  lui  rendre 
facile  l'aveu  de  ses  fautes  par  des  interrogations 
auxquelles  il n'auraqu'à répondre:  Oui,  ouNon. 
Cette  manière  de  faire,  lui  donnera  du  courage 
et  lui  ouvrira  le  cœur.  Qu'on  lui  rappelle  aussi 
brièvement  que  le  prêtre  est  à  la  place  de  Dieu 
et  que  les  péchés  confessés  sont  ensevelis,  sous 
le  sceau  d'un  secret  inviolable. 

Comme  l'observe  très  bien  le  P.  Magh.  «  Le 
confesseur  ne  doit  pas  s'altcndre  que  le  pé- 
nitent vienne  lui  dire:  Mon  Père  j'ai  caché 
des  péchés  par  honte,  je  voudrais  faire  une 
oiil'ession  générale.  Cela  arrive  très  rare- 
ment. Presque  toujours,  pour  cet  aveu,  il  est 
nécessaire   de     incliro    en   œuvre    une    foule 
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d'industries   et    de   procédés    ingénieux.    Les 

règles  suivantes  pourront  conduire  à  ce  ré- 
sultat précieux.  —  1°  A  l'article  de  la  mort, 
à  l'époque  d'une  mission,  d'un  jubilé,  d'une 
neuvaine,  c'est-à-dire  toutes  les  fois  que  Dieu 
daigne  émouvoir  les  cœurs,  et  quand  il  s'agit 
d'embrasser  un  état,  le  confesseur  zélé  por- 
tera le  pénitent  à  faire  une  confession  géné- 
rale. Il  se  rendra  compte  au  moins  si  dans 
son  enfance,  dans  sa  jeunesse,  dans  sa  viri- 
lité, il  a  caché  aux  .prêtres  quelques  péchés 
par  honte.  —  2°  Toutes  les  fois  qu'une  per- 
sonne qui  mène  une  vie  ordinaire  ébranlée 
soudain  par  un  sermon,  une  mort  subite,  ou 
par  un  coup  extraordinaire  de  la  grâce,  de- 
mande à  faire  une  confession  générale,  n'en 
ayant  jamais  ou  presque  jamais  fait,  le  con- 
fesseur ne  doit  pas  s'y  refuser.  Il  fera  ainsi  à 
cette  âme  le  plus  grand  bien,  qu'il  en  soit 
très  persuadé.  Il  y  a  des  confesseurs,  qui  se 
contentent  de  demander  au  pénitent  s'il  a 
caché  quelque  péché  par  honte  ;  et  le  pénitent 
répondant  :  Non,  ils  ne  veulent  pas  entendre 
sa  confession.  Ah!  vénérables  prêtres,  per- 
mettez au  pénitent  de  s'expliquer;  peu  im- 
porte qu'il  ne  mette,  ni  ordre,  ni  méthode 
dans  ses  aveux,  laissez-le  parler  :  çà  et  là, 
vous   le   verrez   confesser  un    horrible    blas- 
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phème,  un  adultère,  un  vol,  ou  autre  péché 
plus  affreux  encore.  —  Eh  bien  !  avez-vous 
dit  cela  à  votre  confesseur?  —  Non,  mon 
Père,  je  n'en  ai  jamais  eu  le  courage  !  —  Que 
d'âmes,  il  tirera  par  ce  moyen  des  griffes  du 
loup  infernal  !  —  3°  Qu'il  suppose  le  pénitent 
plutôt  coupable  qu'innocent,  et  il  diminuera 
de  la  sorte  la  honte  qu'il  a  de  s'avouer  cou- 
pable     Avec    cette    industrie,     on    obtient 

que  le  pénitent,  au  lieu  de  s'accuser,  ait 
plutôt  à  s'excuser;  et  on  lui  ouvre  largement 
le  cœur,  surtout  s'il  voit  que  rien  n'étonne  le 
confesseur.  »  (1) 

On  se  souvient  que  ce  dernier  procédé  était 
employé  par  S.  Philippe  deNéri,  qui  exagérait 
le  chiffre  probable  des  péchés  commis,  afin 
d'obtenir  plus  facilement  l'aveu  du  nombre 
exact,  au  moins  autant  qu'il  est  possible.  (2)  Il 
est  certain  que  dans  beaucoup  de  circonstances 
et  vis-à-vis  des  gens  timides  et  grossiers,  cette 
méthode  sera  excellente.  Nous  aurons  l'occasion 
d'y  revenir. 

A  propos  du  nombre  des  péchés,  S.  Léonard 
de  Port-Maurice  fait  encore  quelques  obser- 


(i)  P.  Macii. — Trésor duprétre.  IIe Partie,  chap,  VI, page 
(:>)  Voyez  la  citation  donnée  à  la  page  28. 
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vations,  qu'on  nous  permettra  d'ajouter.  Elles 
éclairciront  cette  question  épineuse. 

«  La  plus  grande  difficulté,  dans  une  confes- 
sion générale,  est  celle  qui  regarde  le  nombre 
des  péchés  que  l'on  doit  déclarer  en  confession. 
Voici  une  règle  claire,  qui  ôtera  toute  confu- 
sion dans  votre  esprit.  Si  vous  savez  certaine- 
ment le  nombre  de  vos  péchés  :  vous  devez  les 
déclarer  comme  certains.  Plusieurs  pénitents 
manquent  en  ce  point,  répondant  à  leur  con- 
fesseur, lorsqu'il  leur  demande  combien  de  fois 
ils  ont  commis  tel  péché,  quatre  ou  cinq  fois, 
quoiqu'ils  sachent,  d'une  manière  certaine, 
qu'ils  l'ont  commis  cinq  fois.  Ce  n'est  pas  là 
se  bien  confesser,  il  fallait  dire  d'une  ma- 
nière absolue  :  cinq  fois.  Si  vous  ne  savez  pas 
le  nombre  juste  et  précis  de  vos  péchés,  tâchez 
du  moins  d'en  connaître  le  nombre  probable, 
et  de  vous  approcher  autant  que  possible  de 
la  vérité.  Dites  par  exemple  :  J'ai  commis  ce 
péché  dix  ou  douze  fois,  vingt  ou  vingt-cinq 
fois  environ.  Cette  parole  environ  suffit  pour 
ûter  tout  péril  de  mensonge.  Mais  que  doit 
faire  celui  qui  ne  peut  trouver  ce  nombre  ap- 
proximatif, et  qui  est  exposé  à  se  tromper  nota- 
blement? Il  doit  expliquer  le  temps  qu'il  a  vécu 
dans  telle  habitude  et  le  nombre  à  peu  près  des 
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péchés  qu'il  a  commis  par  mois,  par  semaine, 
par  jour 

«  Personne  ne  s'étonnera  donc,  en  apprenant 
que  nous  autres  missionnaires,  nous  faisons 
faire,  en  une  demi-heure  et  même  en  moins  de 
temps,  une  confession  générale,  surtout  lors- 
que nous  avons  à  faire  à  des  gens  simples. 
Voilà  comment  nous  nous  y  prenons  :  il  suffît 
que  le  pénitent  réponde  Oui,  ou  Non,  aux 
demandes  que  nous  lui  adressons,  sur  les 
principaux  péchés  qu'il  a  pu  commettre, 
de  manière  que  nous  puissions  en  savoir  le 
nombre  probable,  ou  du  moins  combien  de 
temps,  et  à  quel  degré  l'habitude  a  duré. 
Or,  nous  avons  bientôt  débrouillé  leurs  con- 
sciences ;  car  les  péchés,  que  peuvent  com- 
mettre ces  personnes,  se  réduisent  à  quelques- 
uns  seulement.  »  (1) 

Il  faudrait  citer  toute  entière  cette  conférence 
magistrale,  d'où  ces  lignes  sont  extraites  ;  mais 
nous  y  renonçons  par  le  motif  de  brièveté.  On 
en  retiendra  les  deux  points  essentiels,  à  savoir: 
que  la  confession  générale  a  d'immenses  avan- 
tages, parmi  lesquels  nous  voulons  distinguer 
celui  de  remédier  aux  sacrilèges  causés  par  la 
fausse  honte  ;  et  que  d'autre  part  il  appartient 

(i)S.  Léonard  de  P. -M. —  Conférence  sur  la  Confession 
générale.  —  OEuvres.  Edit.  Vives,  1869. Tom.  III,  p.  220. 
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au  confesseur  de  faciliter  à  tous  ce  grand  et 
souvent  unique  moyen  de  salut. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  cette  pratique  éloi- 
gnera les  fidèles.  Nous  avons  pu  constater,  au 
contraire,  dans  les  Missions  que  ceux  qui  la 
suivaient,  avaient  tous  les  jours  leur  confes- 
sionnal assiégé,  quelquefois  jusque  pendant  une 
partie  de  la  nuit.  Ce  n'étaient  pas  seulement  les 
dévotes  ordinaires,  qui  montraient  cet  empres- 
sement, mais  aussi  les  pauvres  pécheurs  «  re- 
tardataires »,  qui  n'attendaient  que  cette  occa- 
sion de  se  réconcilier  avec  Dieu.  On  leur  avait 
dit  qu'à  tel  endroit  on  confessait  bien  ;  et 
ils  étaient  accourus  en  foule. 

Ils  sont  plus  nombreux  qu'on  ne  l'imagine, 
les  hommes,  —  «  viri  »  —  qui  ont  abandonné  la 
fréquentation  des  Sacrements,  parce  qu'ayant 
fait  de  mauvaises  confessions  dansleur  jeunesse, 
ils  auraient  besoin  de  réparer  ce  passé  par  une 
bonne  confession  générale.  Loin  d'éloigner,  ce 
remède  bien  employé  en  ramènerait  plusieurs 
Qu'on  essaie  et  on  verra  ! 

Il  peut  y  avoir,  sans  doute,  quelque  hésitation, 
comme  en  éprouve  le  malade,  devant  la  potion 
qui  doit  le  guérir.  Mais  de  même  que  l'instinct 
delà  conservation  fait  surmonter  toutes  les  ré- 
pugnances, ainsi,  la  foi  et  les  remords  aidant; 
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le  pécheur  n'hésitera  pas  à  vaincre  cette  diffi- 
culté, au  delà  de  laquelle  il  entrevoit  les  délices 
du  pardon  divin  et  la  paix  delà  consoler  ce. 


CHAPITRE  II 


OBLIGATION  D'INTERROGER 


Application  du  remède,  ou  quel  est  le  «spécifique  » 
delafausse  honte?  —  Il  faut  interroger.  —  C'est  le 
devoir  du  confesseur. —  Preuve  tirée  de  Vunani- 
milé  de  l'Ecole  théologique.  —Le  Maître  des  Sen- 
tences, Pierre  Lombard,  ouïe  Maître  des  Maîtres. 

—  Mot  profond  de  S.  Thomas  d'Aquin. —  Le  Docteur 
Séraphique,  S.  Bonaventure. —Distinction  lumi- 
neuse deSuarez. —  Lugo ajoute  de  sages  raisons. 

—  Autorité  de  S.  Alphonse,  dont  le  Saint-Siège  a 
placé  les  écrits  au-dessus  de  toute  censure  : 
«  Nil  censura  dignum.  »  —  L'obligation  est  per  se 
gravis.  —  Explications  importantes  de  Lchmkuhl 
et  de  Gury. 


La  confession  générale  est  ordinairement  très 
utile  et  souvent  nécessaire.  —  On  n'en  saurait 
douter,  le  remède  est  là  pour  les  maladies  de 
l'âme  les  plus  invétérées.  Elle  renouvelle  le 
vieil  homme  tout  entier,  «  et  le  rend  pur  comme 
au  sortir  du  baptême,»  dit  encore  S.Léonard. 
En  un  mot,  c'est  la  vraie  «  panacée  »  spirituelle. 

6. 
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Mais  comment  appliquer  ce  merveilleux  to- 
pique à  la  fausse  honte,  dont  nous  nous  occu- 
pons particulièrement  ?  C'est  ici  le  point  impor- 
tant, sur  lequel  nous  devrons  insister.  Car  à 
quoi  servirait-il  de  connaître  le  mal  et  môme 
le  remède  général,  si  nous  n'avions  un  «  spé- 
cifique »  pour  guérir  ?  Qu'on  nous  pardonne 
ces  termes  techniques,  qui  expriment  notre 
pensée  mieux  que  tous  les  autres.  Au  risque 
d'en  abuser  tant  soit  peu,  nous  ferons  encore 
une  comparaison  empruntée  à  la  Médecine. 
Après  tout,  personne  ne  s'étonnera  que  l'art  de 
traiter  les  âmes  ait  des  analogies  avec  celui  de 
guérir  les  corps. 

Il  paraît  acquis  à  la  science  moderne  que  le 
choléra  asiatique  peut  être  enrayé,  en  excitan^ 
je  plus  possible  la  transpiration  chez  les  sujets 
atteints  de  ce  fléau.  Mais  quel  est  le  «  sudori- 
fîque  »  à  peu  près  infaillible  pour  ces  sortes  de 
cas  ?  Il  semble  qu'on  l'ignore  jusqu'à  cette 
heure.  Au  contraire  la  Thérapeutique  connais- 
sait depuis  longtemps  que  la  fièvre  devait  être 
traitée  par  les  «  amers  »  ;  mais  elle  n'a  trouvé 
qu'au  xvne  siècle  le  «  fébrifuge  spécifique  »  : 
le  quinquina. 

Pour  appliquer  notre  comparaison,  nous 
dirons  que  le  «  spécifique  »  de  la  fausse  honte 
est  l'interrogation  prudente  et  habile  faite  par 
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le  confesseur.  Cependant  il  faut  proclamer  ici 
bien  haut,  que  ce  n'est  point  là  une  découverte 
nouvelle.  Nous  soutenons  au  contraire  que  les 
Théologiens  de  grande  marque,  non  moins  que 
les  directeurs  et  les  missionnaires  les  plus  ex- 
périmentés, ont  indiqué  et  môme  imposé  ce 
remède  comme  souverain  contre  le  mal  signalé. 
Il  faut  interroger  les  pénitents  :  Voilà  la 
thèse,  dont  nous  voudrions  être  les  humbles 
vulgarisateurs. 

Nous  allons  aussitôt  la  prouver  par  le  témoi- 
gnage des  Théologiens,  qui  furent  les  chefs  des 
plus  célèbres  écoles.  On  sait  que  leur  accord  sur 
un  point  de  dogme  ou  de  morale,  constitue  une 
autorité,  qu'il  serait  tout  au  moins  téméraire  de 
contester.  (1)  —  On  verra  qu'ils  ont  prévu  et 
soupçonné  comme  devant  être  fréquent,  sur- 
tout dans  certaines  classes,  le  «  fait  »  de  la 
fausse  honte.  Elle  est  si  naturelle  à  l'homme 
coupable,  que  tout  esprit  avisé  et  clairvoyant  en 
arrivera  à  cette  conclusion.  Les  raisons  et  ex- 
plications de  nos  Docteurs  établiront  mieux  la 
vérité  que  nous  ne  pourrions  faire.  Aussi  bien, 
les  citerons-nous  sans  commentaire.  Les  dis- 
tinctions nécessaires  découleront  de  ce  simple 
exposé. 

(i)  Voir FnA.vzEi.iM. —  De  divind  TradUione  et  Scripturd' 

Tlics.  xvn. 
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Commençons  par  Pierre  Lombard,  sur- 
nommé le  Maître  des  Sentences,  qu'on  pourrai^ 
appeler  à  plus  juste  titre  le  Maître  des  Maîtres  et 
le  Père  de  la  Scolastique,  puisque  son  livre  fut 
d'abord  le  texte  et  ensuite  le  modèle,  dont  se 
servirent  les  génies  les  plus  distingués  de  la 
Théologie,  au  plus  beau  temps  du  Moyen-Age- 
Le  style  en  est  serré  autant  que  le  raisonne- 
ment est  profond  et  solide  :  ce  sont  de  vraies 
sentences  pleines  de  sagesse. 

L'auteur  dit,  en  parlant  du  sacrement  de  Pé 
nilence  :  «  Que  le  juge  spirituel  des  âmes  ait 
soin,  non  seulement  de  ne  pas  être  entaché  lui- 
même  du  crime  d'iniquité  envers  Dieu,  mais 
encore  d'avoir  le  don  de  la  science  nécessaire. 
Il  faut  qu'il  sache  prendre  connaissance  de  ce 
qu'il  doit  juger;  car  tout  pouvoir  judiciaire 
exige,  dans  celui  qui  l'exerce,  la  faculté  de 
discerner  ce  qui  doit  être  mis  en  cause.  Scru- 
tateur habile,  il  interrogera  donc  prudemment 
le  pécheur  sur  ce  que  peut-être  il  ignore,  ou 
qu'il  voudrait  cacher  par  honte.  Après  avoir 
reconnu  le  crime  et  ses  espèces,  qu'il  n'hésite 
pas  à  s'informer  des  circonstances  de  lieu,  de 
temps  et  autres.  Ensuite  il  se  montrera  plein  de 
bienveillance,  tout  prêt  à  encourager  le  pénitent 
et  à  prendre  sur  lui  ce  qui  pourrait  être  oné- 
re  x.  Qu'il  montre  de  la  douceur  et  de  l'affec- 
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lion  ;  qu'il  sache  s'accommoder  aux  divers  états 
d'âme  ;  qu  il  enseigne  le  moyen  de  persévérer 
et  que  lui-même  prenne  garde  de  ne  point  tom- 
ber en  faute,  pour  ne  pas  perdre  le  pouvoir  qu'il 
a  de  juger  les  autres.  »  (i) 

L'Ange  de  l'Ecole, S.  Thomas  (Taquin,  expli- 
quant ce  même  texte,  y  ajoute  une  précieuse 
note,  ou  nous  trouvons  en  quelques  mots  toute 
!a  doctrine  pratique  sur  la  Confession.  La  voici. 
«  Il  faut  dire  —  dicendum  —  que  le  prêtre  a 
l'obligation  de  scruter  la  conscience  du  pécheur 
en  confession,  comme  le  médecin  fait  pour  une 
blessure  et  le  juge,  pour  une  cause.  Car  il  arrive 

(i)  Petrus Lombardes. — Lib.1V Sententiarum, cap. XIX. 

Ces  paroles  sont  tirées  d'un  ouvrage  attribué  à  S.  Augus- 
tin :  De  vcrû  et  faUd  Pœnitenlid,  cap.  20.  —  Mais  le 
Maître  des  Sentences  les  a  faites  siennes,  en  les  adop- 
tant. Le  texte  est  un  peu  plus  concis  que  noire  tra- 
duction. 

«  Caveat  spiritua'is  judex,  ut  sicut  noncommisit  crimen 
ncquitiac,  ita  non  careat  minière  scientire.  Oportct  ut 
sciât  cog  losecre quidquid  debctjudicare.  Judiciaria  enim 
potestas  hoc  postulat,  ut  quod  débet  judicare  discernet. 
Ihlijis  ergo  ino  stigator  su .- tenter  inierroget  a peccatore 
quoi  forsilm  ignorât,  vol  verecundia  veltt  occullare. 
Gog  .ito  voro  crimine,  varictates  ejus  non  dubitet 
iavesligarc,  et  locum  et  terapus,  et  ca>tera,  quibus 
cognitis,  ad-it  bcncvolus,  1  aratus  erigere  et  secura 
011113  portarc  ;  babeat  dulccdinera  in  aflectione,  dis- 
crcUoncm  in  vari  tato,  doceat  perseverantiam,  caveat 
ue  coi'tiul,   ue  forte  perJat  jud'eiariam  potestute  11.  » 
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fréquemment  que  ce  qu'un  pénitent  cacherait 
par  honte,  il  l'avouera  s'il  est  interrogé.  »   (1) 

S.  Bonaventure,  le  docteur  séraphique,  don^ 
l'autorité  fait  loi  dans  la  grande  École  fran- 
ciscaine, mérite  d'être  cité  après  S.  Thomas  d'A- 
quin.  Il  a  composé  un  traité  de  la  Confession, 
—  Confessionale  —  d'où  nous  détachons  ces 
quelques  lignes.  «  Si  le  pénitent  ne  sait  même 
pas  se  confesser  des  péchés  qu'on  commet 
d'ordinaire,  comme  il  arrive  le  plus  souvent 
pour  tous  les  gens  peu  cultivés  de  la  campa- 
gne, le  confesseur  peut  et  doit  l'interroger, 
selon  ces  paroles  d'Ezéchiel:  «  Fili  hominis, 
focle  parietem.  »  —  «  Fils  de  l'homme,  perce 
ta  muraille.  »  (vin,  8)  S.  Augustin  dit  dans  la 
conclusion  de  son  ouvrage  sur  la  vraie  et 
la  fausse  Pénitence  :  «  Ou'cn  chercheur  diligent 
et  en  scrutateur  subtil,  le  confesseur  demande 
avec  sagesse,  et  pour  ainsi  dire  avec  artifice, 
ce  que  le  pécheur  ignore  peut-être,  ou  ce  qu'il 
voudrait  cacher  par  honte.  »  Après  avoir 
pris     connaissance    du    crime,    qu'il    n'hésite 

(i)  D.Thomas.  —  In  IV Sent.Wb.  IV  dist.  XIX.  «Dicen- 
dum  quodsacerdos  debet  perscrutari  conscientiara  pecca- 
toris  in  confessione,  quasi  medicus  vulnus  et  judex 
causam  ;  quia  fréquenter,  quae  prae  confusione  confitens- 
ttasuaceret,  interrog  révélât.» 
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pas  à  en  rechercher   les  différentes   espèces, 
etc.  »  (1) 

C'est  la  même  pensée  chez  tous  les  anciens 
Docteurs.  Les  Modernes  les  ont  suivis,  à  quel- 
ques exceptions  près,  dont  l'autorité  est  nulle, 
sinon  peut-être  pour  prouver  une  fois  de  plus 
qu'on  trouve  toujours  des  hommes  qui,  à  défaut 
d'autre  mérite,  se  font  un  faible  triomphe  de 
contredire  la  vérité.  Ou  ne  s'étonnera  pas  de 
rencontrer  quelques  représentants  de  cette  be- 
noîte race,  parmi  la  foule  des  Théologiens  eux- 
mêmes.  D'ailleurs  deux  ou  trois  voix  faibles  et 
discordantes  ne  sauraient  briser  l'harmonie 
d'un  immense  concert. 

Suarez,  dont  Bossuct  a  fait  ce  magnifique 
éloge,  «  qu'en  lui,  on  entend  toute  l'Ecole,  » 
distingue  parfaitement  la  question  et  y  apporte 
ainsi  une  nouvelle  lumière.  «  Deux  choses  sont 
cer.fci  ines,  dit-il  :  —  La  première  est  que  si,  vu 

(i)  D.  Boxayextura.  —  Confesslonaie.  Cap.  II,  pars  I.  — 
«  Si  confitens  etiam  peccata  consueta  nesciat  con'fitcri, 
ut  fore  communiter  omnes  rurenses,  potest  et  debel 
nni[Vs-;nrii:t<MTOgare,  secundum  illud  Ezochielis  (VIII, s  : 
ïïïti  heminis,  fode  pàr-ktem.  Augustinus,'de  vera  et 
f.iki  Pœiiitentia,  circa  finem  ait:  Diligeps  rgitor  in* 
quisitor  cl  suUilis  iii\v<ti-,i|ui-  supirnlcr  cl  ijunsi  ns- 
(ule  interroge!  a  precatorc,  (puni  rorsitan  ignorât,  vel 
verecunde  velit  occultare.  Cogaito  ita<,u3  crimine,  va- 
rictates  cjus,  aoa  dubtoct  investigare. . .  » 
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la  condition  du  pénitent,  ses  mœurs,  sa 
science,  l'intervalle  plus  ou  moins  long  ou 
bref,  qu'il  a  mis  à  s'approcher  des  sacrements 
et  les  autres  circonstances,  le  confesseur 
juge  probablement  et  prudemment  que  le 
pénitent  s'est  confessé  intégralement,  il  n'est 
pas  tenu  de  l'interroger.  La  raison  en  est, 
qu'il  n'y  a  dès  lors  aucune  obligation  de  le 
faire,  puisque  dans  ces  sortes  de  choses  on 
ne  peut  exiger  une  plus  grande  certitude, 
mais  seulement  cette  probabilité,  qu'on  re- 
garde comme  suffisante,  quand  il  s'agit  d'au- 
tres affaires  humaines  importantes.  D'autant 
plus  que,  dans  ce  cas,  une  interrogation  pour- 
rait paraître  inutile  et  ennuyeuse  au  pénitent  : 
ce  qui  est  à  éviter.  —  En  second  lieu,  il  est 
certain  que  si  le  confesseur  juge  que  le  pé- 
nitent n'a  pas  assez  découvert  sa  conscience, 
ou  qu'il  omet  quelque  péché  par  négligence 
ou  par  défaut  d'examen,  il  est  tenu  de  faire 
des  interrogations  avant  de  donner  l'absolu- 
tion. C'est  là  ce  qu'exigent  communément 
les  Docteurs,  à  la  suite  du  Maître  des  Sen- 
tences   On  trouve  la  môme  doctrine  ex- 
primée dans  le  sixième  Concile  in  Trullo  et 
dans  celui  de  Worms,  canon  7e.  Et  la  raison 
en  est  que  l'intégrité  de  la  Confession  est 
nécessaire,  pour  que  l'homme  puisse  recevoir 
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l'absolution.  On  peut  ajouter  comme  confir- 
mation que  le  juge  ne  doit  pas  prononcer  sur 
une  cause,  qu'il  ne  connaît  pas  suffisamment  ; 
et  le  médecin  est  obligé  d'interroger  le  ma- 
lade, qui  ne  sait  s'expliquer  sur  son  état,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  un  diagnostic  suffisant  pour 
administrer  le  remède.  »  (1)  Au  confessionnal 
le  prêtre  est  juge  et  médecin  ;  et  les  obligations 
correspondant  à  ce  double  office  lui  incombent 
sans  aucun  doute- 

(i)  Scarez.  —  D.i  Pœnitentia,  disp.  xxxu,  sect.  3,  n°r>  et 
4.  «  Duo  sunt  certa  :  primum  est,  si  considerata  condi- 
tionc  pœnitentis,  moribus,  scientia  et  longUudiuo  aut 
brevitate  teraporis  et  aliis  circurastantiis,  probabiliter 
ac  prudenter  judieet  confessor  pœnitentem  intègre 
esse  coufessum,  non  teneri  ad  interrogandum  aliquid  ; 
quia  cslig.  e^r  talis  obligatio,  cum  in  bis  rébus  non  sit 
major  fevidentia  requirenda,  sed  ea  probabilitas,  qi:se 
ad  alia  negotia  huniana  gravis  existiraari  solet  sufficiens. 
Quin  potius  in  hujusmodi  eventu,  judicari  posset  qua> 
libet  interrogitio  otiosa  et  onerosa  pœnitenti,  qure 
oinnia  vitanda  sunt.  —  Secundo  certum  est,  si  confessor 
judic  1  pœnitentem  non  satis  explicuisse  consrientiam 
euam  aliquaque  peccata  relinquere,  ob  uegligentiam  ve- 
minus  «  perfectam  »  examinationem,  feneri  ad  iati-rrol 
gandum  priusquam  absolvat.  Ita  docent  communiter 
•es  cum  Magistro. . .'. .  Similia  habentur  in  VI 
Synodo  Trullano  et  in  Concilio  Wormatiensi  càn.  7. 
Et    ratio  est,    quia    integritas  confessionis   est   neecs- 

saria,  ut    bomo  sit    capax  absolutionis Et    con- 

ir  quia  judex  non  débet  sententiam  ferre,  non 
Bâtis  cognità  causa  ;  el  medicus,  si  tegrotus  nesciat 
Kgritudinem  suam  satis  aperire ,  débet  inquirere 
doneo  sufficientem  notiti  un  habeat  ad  me  licinam 
adhibeadain.  >> 

7 
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Nous  citerons  encore  le  Cardinal  de  Lugo, 
qui  est  avec  Suarez  un  des  chefs  les  plus  auto- 
risés de  l'illustre  Ecole  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Saint  Alphonse  n'hésite  pas  à  lui  accorder, 
parmi  les  théologiens,  la  première  place  après 
S.  Thomas  d'Aquin,  «  Post  D.  Thomam  facile 
princeps.  »  Laissons-le  donc  donner  son  avis  : 
il  sera  sage. 

«  Il  y  a  une  difficulté  à  savoir  si  le  confesseur 
est  obligé  d'interroger  le  pénitent  sur  les 
péchés  qu'il  ne  dit  pas,  ou  bien  s'il  peut  se 
contenter  de  ceux  qui  sont  avoués,  sans  s'en- 
cmérir  des  autres.  Jean  Médina  a  enseigné 
cette  dernière  doctrine.....  Mais  les  autres 
Théologiens  l'ont  rejetée  avec  le   Maître   des 

Sentences,  S.Thomas,  S.  Antonin et  tous 

ceux  qui  sont  cités  et  suivis  par  Suarez.  Et 
en  particulier,  tous  s'accordent  à  admettre 
que  quand  l'omission  d'un  péché  provient  du 
manque  d'examen  suffisant,  le  confesseur 
doit  en  rappeler  le  souvenir,  soit  que  la  né- 
gligence dans  l'examen  ait  été  coupable,  soit 
qu'elle  ne  l'ait  pas  été  et  qu'elle  vienne  de 
l'ignorance  et  de  la  grossièreté  du  pénitent, 
qui  ne  sait  pas  s'examiner  comme  il  faudrait... 
La  raison  a  priori  se  tire  de  l'office  même 
du  confesseur  qui,  en  qualité  de  juge,  pro- 
nonce une  sentence,    non  seulement   sur  les 
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péchés  qu'il  entend,  mais  sur  la  personne  qui 
est  à  ses  pieds.  Car  en  lui  donnant  l'absolution 
sacramentelle,  il  juge  qu'elle  doit  être  récon- 
ciliée avec  Dieu  ;  et  autant  qu'il  est  en  lui,  il 
la  réconcilie  de  fait.  Mais  pour  cela,  il  faut 
qu'il  ait  une  pleine  et  entière  connaissance  de 
l'état  de  conscience  du  pénitent,  afin  de  cons- 
tater si  quelque  chose  fait  obstacle  à  cette  récon- 
ciliation. Chaque  fois  donc  qu'il  verra  que  le  pé- 
nitent ne  s'ouvre  pas  parfaitement  de  lui-même, 
le  confesseur  devra  l'interroger  d'office.  »  (1) 

(i)  Caudinalis  deLugo.  — DePœnitentia,disp.  xxn,sect. 
2,  d.  iG-i().  «Difficultas  est  an  confessarius  obligationem 
habeat  pœnitentem  interrogandi  circa  alia  peccata 
quse  non  dicit;  an  vero  possit  esse  contenais  iis  quse 
dicit  ex  se,    non  quaorendo   de  aliis.  Joannes   Médina 

hoc   docuit Eam    tamen  sententiam  rejiciunt  alii 

Theologi     cum     Magistro,    Thoma     ibidem,  Antonino, 

etc quos  affert  et  sequitur  Suarez.  —   Et  in  pri- 

sim  conveniunt  omnes,  quod  quando  omissio  alicujus 
peccati  provenit  ex  defectn  diligentis  examinis,  débet 
confessarius  illud  in  memoriam  reducere,  sive  negli- 
gentia  examinis  fuerit  culpabilis,  sive  etiaminculpabilis 
et  orta  ex  igaorantia  et  tarditate   pœnitentis,    qui   non 

scit  se  melius  examinare  prout  oporteret Ratio 

autem  a  priori  desumitur  ex  officio  confessarii,  qui  ju- 
dex  est  proferens  sententiam,  non  solum  circa  peccata 
quae  audit,  sed  circa  personam,  quain  dum  sacramen- 
taliter  absolvit,  judicat  illam  debere  reconciliari  cum 
Deo  et  quantum  ex  se  est  réconciliât.  Ad  hoc  autera  op  ir- 
tet  quod  cognoscatplenc  toturn  statum  conscientisepœûi- 
tentis,  ad  videndum  an  sit  aliquid  quod  obest  ejus  modi 
reconciliationi.  Quare  quoties  videtuon  plane  raanifestari 
ah     ipso    pœnitcnle,   debet  ille  ex   officio  inquirere.  » 
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Le  sentiment  toujours  si  respectable  de 
S.  ALniONSE  de  Liguori  terminera  bien  cette 
série  de  témoignages.  Après  tout,  personne  n'a 
mieux  dit  que  lui,  dans  toutes  ces  questions 
pratiques.  A  cet  égard,  le  dernier  des  Docteurs 
est  le  premier  des  Maîtres.  On  sait  d'ailleurs 
quel  prix  et  quelle  autorité  l'Eglise  a  attachés  à 
ses  oracles, en  déclarant  qu'il  n'avait  rien  écrit 
qui  fût  digne  de  censure  :  «  Nil  censura  di- 
gnum.  »  (1) 

«  Le  dernier  office  ou  devoir  du  confesseur, 
dit-il,  est  celui  de  juge;  et  il  consiste  en  ce 
que,  comme  le  juge  est  tenu  de  connaître  les 
raisons  pour  et  contre,  afin  de  pouvoir  dis- 
cuter la  cause,  et  porter  enfin  une  sentence 
motivée;  de  même,  le  confesseur  doit  d'abord 
se  rendre  compte  de  l'état  de  conscience  du 
pénitent,  pour  ensuite  examiner  ses  disposi- 
tions et  lui  accorder  ou  lui  refuser  l'absolution. 
Et  quant  au  premier  point,  qui  est  de  connaître 
les  péchés  du  pénitent,  la  charge  de  l'examen 
de  conscience  revient  sans  doute  principale- 
ment à  celui  qui  se  confesse  ;  néanmoins, 
quoi  qu'en  aient  pu  dire  d'autres  Docteurs  cités 
par  Lohner  (Inst.  prcit.  p.  33),  il  est  hors  de 
doute,  que  si    le  confesseur  vient  à  connaître 

(i)  Décret  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  approuvé 
1  av  Pie  VIF,  le  18  niai  iSoô. 
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que  son  pénitent  ne  s'est  pas  assez  bien  exa- 
miné, il  est  tenu  lui-même  de  l'interroger 
d'abord  sur  les  péchés,  dans  lesquels  il  est  tombé 
vraisemblablement  et  ensuite  sur  le  nombre  e* 
l'espèce,  comme  il  est  dit  au  Corpus  Juris,  où 
on  lit  :  «  Sacerdos  sit  discretus  et  cautus,  more 
periti  medici,  diligenter  inquirens  peccatorum 
circunstantias.  » 

«  Le  Rituel  Romain  fait  la  même  recomman- 
dation. «  Si  Pœnitens  numerum  et  speciem  et 
circumstantias  necessarias  (peccatorum)  non  ex- 
presserit,  eum  sacerdos  prudenter  interroget.  » 

«  Ici,  il  y  a  plusieurs  remarques  à  faire.  En 
premier  lieu,  ils  font  très  mal,  ces  confesseurs 
qui  renvoient  les  pénitents  peu  instruits,  afin 
qu'ils  examinent  mieux  leur  conscience.  Le 
Père  Segneri  appelle  cela  une  erreur  intolérable, 
(Confess.  instr.  chap.  2.)  C'est  avec  raison  ; 
car  les  pénitents  de  ce  genre-là  ont  beau  se 
donner  de  la  peine,  ils  parviendront  difficile- 
ment à  s'examiner  comme  il  faut  et  ainsi  que 
îe  peut  faire  parfaitement  le  confesseur.  Bien 
plus,  si  vous  les  renvoyez,  il  est  à  craindre 
qu'effrayés  de  la  difficulté  de  cet  examen,  ils  s'é- 
loignent de  la  confession  et  restent  dans  le 
péché.  C'est  pourquoi,  le  confesseur  doit  faire 
lui-même  l'examen  de  ces  pénitents,  en  les  inter- 
rogeant   selon    l'ordre    des  Commandements, 
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surtout  si  ce  sont  des  valets,  des  voituriers,  des 
cochers,  des  soldats,  des  cabaretiers,  et  autres 
personnes  de  ce  genre,  qui  d'ordinaire  vivent 
dans  l'indifférence  pour  leur  salut  et  dans  l'é- 
loignement  des  instructions  et  des  églises.  Ce  se- 
rait encore  une  plus  grande  erreur  de  renvoyer 
pour  s'examiner  quelqu'un  de  ces  pécheurs  qui, 
par  honte,  aurait  caché  des  péchés.  Gardez-vous 
d'y  tomber,  dûssiez-vous  lui  faire  recommen- 
cer des  confessions  défectueuses  depuis  plu- 
sieurs années.  Autrement  il  serait  grandement 
exposé  à  ne  pas  revenir  et  à  se  perdre.  »  (1) 

11  ressort  de  ces  textes  irrécusables  et  depre. 
mière  valeur,  que  le  confesseur  a  l'obligation 
d'interroger  ses  pénitents,  quand  il  a  lieu  de 
juger,  pour  une  raison  sérieuse,  qu'ils  n'avouent 
pas  tous  leurs  péchés  mortels.  Qu'on  veuille  bien 
rapprocher  cette  conclusion  de  celle,  que  nous 
avons  tirée  à  la  fin  de  la  première  partie  de  ce 
travail  ;  et  on  devra  admettre  sans  aucun  doute 
que  les  cas  où  il  faudra  interroger  sont  assez 
nombreux.  Les  Docteurs  parlent  surtout  des 
gens  peu  instruits,  mais  leurs  raisons  vont  plus 

(i)  S.  Alphonse  deLiguori.  — Praxis  Confessarii.  Num. 
19  et  20.  —  Nous  nous  dispenserons  de  citer  ici  1"  texte 
latin,  qu'on  trouvera  facilement.  D'ailleurs  le  S.  Docteur 
a  exprimé  la  même  pensée  en  plusieurs  endroits  de  ses 
divers  écrits.  —  Voir  Homo  Apqsiolicus.  —  Tract,  xvi, 
n°  io2-io3.  et  Tract.  u!tim.  n°  18. 
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loin  et  s'appliquent  à  tous  ceux,  dont  on  a  des 
motifs  de  croire  qu'ils  ne  s'accusent  pas  complè- 
tement. Nous  entrerons  à  cet  égard  dans  des 
détails  plus  précis  au  chapitre  suivant. 

D'autre  part,  comme  le  remarque  le  Père 
Lehmkuhl,  «  il  arrive  souvent  que  des  hommes 
d'ailleurs  peu  cultivés  sont  autant  et  mieux  ins- 
truits des  choses  surnaturelles  et  du  salut,  que 
ceux  qui  sont  les  plus  versés  dans  les  connaissan- 
ces humaines.  »  (1  )Si  cette  observation  a  été  vraie 
de  tout  temps,  elle  l'est  davantage  de  nosjours, 
où  l'ignorance  religieuse  semble  gagner  jus- 
qu'aux classes  les  plus  distinguées  de  la  société. 

Puisqu'il  est  du  devoir  des  confesseurs  d'in- 
terroger, on  aura  intérêt  à  savoir  quelle  est  la 
nature  de  cette  obligation. 

Les  Moralistes  modernes,  qui  ont  précisé 
davantage  dans  ces  sortes  de  questions,  sont 
tous  d'accord  pour  prononcer  que  cette  obliga- 
tion est  grave  en  elle-même  —  «  gravis  per  se.  »  , 
Pour  ne  nommer  que  les  plus  connus,  qui  ne 
sont  pas  les  moins  autorisés,  nous  citerons  : 
Gury,  (Cas.  consc.  Tom.  II,  n.  G66.)  Scavini, 
(Theol.  moral.  Tom.  IV,  n.  133,  pag.  167.)  Marc, 
(Inst.  Moral.  Alph.  Tom.  II,  n.  1804,  p.  318.) 


(0  Lehmkuhl.  —  Thcologia  moral.  Tom.  II.  n.  48o, 
pag.  542. 
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Lehmkuhl,  (Theol.  moral.   Tom.   II,   n.  416, 
page  303). 

Laissons  la  parole  au  Père  Gury,  qui  a  traité 
cette  question  avec  sa  sagacité  ordinaire,  a  II  y 
a  obligation  grave,  «  per  se  »,  pour  le  confes- 
seur, d'interroger  les  pénitents,  parce  que  com- 
me juge  il  doit  procurer,  autant  qu'il  convient. 
l'instruction  du  jugement  sacramentel.  De 
plus,  il  est  établi,  non  seulement  pour  écouter 
le  pécheur,  mais  aussi  pour  l'aider  à  remplir 
dignement  son  obligation.  D'où  il  faut  con- 
clure : 

«  1°  Le  confesseur  pèche  gravement,  si  par 
omission  volontaire  de  l'interrogation,  il  doit  en 
résulter  un  dommage  grave,  pour  le  pénitent  ou 
pour  quelque  autre  personne.  Ce  dommage 
aura  dû  être  prévu,  au  moins  d'une  manière 
confuse.  Il  pèche  aussi  gravement  s'il  manque 
à  l'obligation  d'interroger,  quant  à  une  partie 
notable  de  cette  obligation,  considérée  dans 
son  ensemble;  par  exemple,  s'il  omet  la  plu- 
part des  interrogations  par  rapport  au  nombre 
et  à  l'espèce  des  péchés,  et  cela  sciemment,  vo- 
lontairement et  sans  motif  raisonnable.  Il  man- 
que alors  en  effet  gravement  à  son  office,  et  il 
cause  une  grave  irrévérence  au  Sacrement. 

«  2°  Au  contraire,  le  confesseur  ne  péchera 
pas  gravement,  si  par  une  légère  négligence  ou 
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par  inadvertance,  il  omet  plusieurs  questions, 
qui  devraient  être  nécessairement  posées 

«  3°  La  difficulté  devient  plus  grande,  si  le  con- 
fesseur omet,  sans  motif  grave,  mais  volontaire 
ment  ou  par  une  grande  incurie,  de  faire  seule- 
ment   l'une  ou    l'autre    interrogation  néces- 
saire   Il  est  probable  qu'il  n'y  a  pas,  dans  ce 

cas,  péché  grave.  La  raison  en  est  qu'il  semble 
n'y  avoir  là  que  matière  légère,  si  on  considère 
l'obligation  dans  son  ensemble.  De  plus,  en 
admettant  la  gravité,  on  rendrait  la  confession 
trop  onéreuse  aux  confesseurs,  qui  pourraient 
toujours  craindre  d'avoir  omis  par  négligence 
grave   quelque  interrogation  nécessaire.  »  (1) 

On  ne  pouvait  mieux  dire.  Mais  en  étant 
claire  et  large,  cette  doctrine  ne  laisse  pas  que 
d'imposer  aux  prêtres  une  grave  obligation 
d'interroger  leurs  pénitents. 

Le  docte  Scavixi  observe  judicieusement  que 
ce  «  grave  devoir  »  s'impose  même  pour  les 
obligations  d'état  du  pénitent,  «  sur  lesquels  » 
il  faut  l'interroger.  «  C'est  en  quoi,  ajoute- 
t-ilj  plusieurs  confesseurs  sont  en  défaut.  »  (2) 

(i)  gdry.  —  Casas  Consc.  Toin.  II,  n.  G66  Cfr.  Dumas- 
Gury  Thcol.  Moral.  Tom.  II,  n.  Gi4. 

(2)  sc.AViiM.  —  Thcol.  Moral.  Tuin.  IV,  n.  i33,  pag.  16g 
«  Quae  gravis  interrogandi  obligatio  urgot,  ètiam  quoad 
«  obligationes  status  ipsius  preniteotis,  in  quo  quidem 
«  deficiunt  non  pauci  confessarii.  » 
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D'ailleurs  il  est  très  important  de  remarquer 
avec  Leh.mkuhl  que  «  l'obligation  d'interroger 
n'étant  que  secondaire  pour  le  confesseur, 
(c'est-à-dire  qu'elle  ne  lui  incombe  qu'au  défaut 
du  pénitent.)  elle  sera  différente  selon  les  con- 
ditions diverses  des  personnes.  De  cette  sorte, 
le  confesseur  ne  sera  tenu  d'interroger  telle 
personne,  que  dans  la  mesure  où  elle-même 
aurait  été  obligée  de  s'accuser,  d'après  son  état 
et  sa  capacité 

«  L'interrogation  n'est  ordinairement  pas 
nécessaire  pour  les  pénitents,  qui  paraissent 
bien  se  confesser,  comme  sont  les  personnes 
pieuses,  qui  le  font  fréquemment,  les  prêtres  et 
les  religieux  etc.  ;  à  moins  toutefois  qu'on  n'ait 
un  grave  soupçon,  d'après  leur  confession,  qu'ils 
omettent  quelque  chose  de  nécessaire.  Dans  ce 
cas.  il  ne  faut  pas  avoir  de  respect  humain  et 
interroger  d'autant  mieux,  qu'on  pourra  ainsi 
apprendre  à  quelqu'un  1  a  manière  de  bien  en- 
tendre les  confessions...   »  (1) 

Tout  prêtre  zélé  se  fera  un  devoir  d'inter- 
roger, quand  il  en  est  besoin,  c'est-à-dire  sou- 
vent. Il  aura,  à  ce  sujet,  cette  sorte  de  sainte 
anxiété,  qui  a  été  le   tourment  intime   de  tous 

(i)  Lehmkuhl.  Theoi.  moral.  — Tum.  II,  n.  419,  p.  3o3. 
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les  pieux  directeurs.  C'est  qu'il  ne  s'agit  pas 
seulement  de  s'exempter  d'une  faute  grave, 
mais  surtout  de  sauver  les  pauvres  âmes.  Un 
mot  de  nos  lèvres  peut  les  tirer  de  l'abîme  et 
les  délivrer  de  l'enfer  :  nous  serions  cruels  de 
le  leur  refuser  ! 


CHAPITRE  III 


INTERROGATIONS  A  FAIRE 


Pourquoi  l'inlcrrogalion  facilite-t-elle  un  aveu  pé- 
nible ?  —  Fail  hors  de  doute.  —  Interroger  sur  les 
péchés  que  l'on  cache  par  fausse  honte.  — Théorie 
de  la  honte.  —  Elle  est  parfois  subjective.  — Exem- 
ples :  une  enfant,  l'homme  d'honneur,  les  dévotes. 
—  Question  à  faire  à  la  fin  de  la  confession.  —Le 
plus  souvent  on  cache  davantage  les  péchés  d'im- 
pureté. —  Raisons  et  témoignages.  —  Réponse  de 
Saint  Léonard  à  qui  défend  d'interroger  sur  ce  su- 
jet. —  Gerson.  —  Trois  grands  péchés,  qu'on  est 
plus  exposé  à  cacher:  «  incestus  ;  sodomia  ;  besti- 
alilas.»  —Pratique  des  Saints.  —  Une  page  du 
P.  Maxime  de  Bussy. 


Ce  pourrait  être  l'objet  d'une  étude  psycholo- 
gique très  curieuse,  que  de  rechercher  pourquoi 
l'interrogation  facilite  un  aveu  pénible.  Le  philo- 
sophe qui  voudrait  consacrer  ses  loisirs  à  résoudre 
ce  problème,  devrait  pénétrer  jusqu'aux  ressorts 
1  js  plus  cachés  et  les  plus  délicats  de  la  nature 
humaine.    11   nous    montrerait    sans    doute    la 
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conscience,  mise  en  demeure  de  se  prononcer 
s'épanouissant  tout  à  coup  devant  l'éclat  de  la 
vérité,  comme  un  appartement  obscur  s'illumine 
aussitôt  sous  l'étincelle  qui  jaillit.  Il  nous  dira 
encore  que  l'interrogation  estime  sorte  d'avance 
et  de  provocation,  qui  ouvre  doucement  les 
cœurs,  sans  qu'il  leur  coûte  presque  aucun 
effort.  Après  tout,  nous  aurions  cette  explica- 
tion très  plausible  :  qu'il  est  plus  facile  d'entrer 
par  une  porte  ouverte,  que  de  forcer  celle  qui 
reste  fermée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  faitesthors  de  conteste. 
Cela  nous  suffit.  Si  nous  avions  besoin  d'une 
confirmation,  nous  n'aurions  qu'à  la  demander 
à  Messieurs  les  Juges  d'instruction,  qui,  par 
une  manière  habile  de  poser  certaines  ques- 
tions, en  arrivent  à  dénouer  les  intrigues  les 
plus  compliquées  et  à  obtenir  les  aveux  les  plus 
complets.  Mais  grâce  à  Dieu,  nous  n'avons  pas 
besoin  de  ce  secours  profane.  Notre  conviction 
est  faite  à  la  bonne  école  des  Docteurs  et  des 
Saints. 

Il  importe  davantage  de  savoir  quelles  sont 
les  interrogations  qu'il  faut  faire  au  tribunal  de 
la  Pénitence,  pour  avoir  toute  la  vérité.  C'est 
demander,   en  d'autres  termes,  quels  sont  les 
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péchés  que  l'on  cache  le  plus  souvent.  Car  il 
est  évident  que  le  remède  doit  être  appliqué 
précisément  où  le  mal  se  dissimule. 

La  réponse  générale  est  qu'on  cache  ce  qui 
cause  le  plus  de  honte.  Mais  la  fausse  honte  est 
parfois  si  capricieuse  qu'aucune  règle  ne  sau- 
rait être  donnée  absolument  pour  tous  les  cas. 
La  définition  de  la  honte,  ou  pudeur,  par 
S.  Thomas  d'Aquin,  peut  bien  jeter  ici  quelque 
lumière.  «  Verecundia  est  timor  alicujus  turpis, 
quod  scilicet  est  exprobabile.  »  —  «  La  pudeur 
est  la  crainte  d'une  chose  honteuse,  qui  peut 
nous  attirer  quelque  reproche.  »  (1)  Toutefois 
cette  appréhension  d'un  blâme  variera,  on  le 
conçoit,  selon  les  circonstances.  Pour  parler  en 
termes  philosophiques  elle  sera  parfois  touto 
«  subjective  ».  Comme  l'avait  déjà  remarqué 
S.  Augustin,  (2)  les  péchés  qui  inspirent  le  plus 
de  honte  ne  sont  pas  toujours  les  plus  graves. 
Il  y  a  même  certains  actes  honnêtes,  qui  se 
couvrent  naturellement  du  voile  de  la  pudeur. 

Telle  catégorie,  on  pourrait  dire  telle  per- 
sonne, rougira  davantage  de  telle  faute  qui, 
pour  une  autre  classe,  ou  pour  un  autre  individu, 

(i)  S.  Thomas  d'Aquin.  —  Summa  Theol.  22»  .,  qu.  i44> 
art.  r. 

S.  Augustin.  — De  Civitate  Dci  Lib.  xi\.   cap.  18. 
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passe  sans  difficulté.  Les  exemples  particuliers 
seraient  infinis  à  citer.  —  Un  enfant  ou  une 
jeune  personne  timide  aura  souvent  mille  peines 
à  avouer  un  mot  quelque  peu  grossier.  Nous 
avons  entendu  raconter  à  un  prêtre  qu'une  pre- 
mière communiante  lui  arriva  agitée,  troublée 
pour  un  péché  qu'elle  croyait  grave  et  qu'elle 
n'osait  se  résoudre  à  confesser.  Il  n'y  avait  plus 
que  deux  heures  avant  la  cérémonie.  A  force 
d'interrogations,  le  confesseur  put  conclure 
qu'il  s'agissait  d'un  péché  de  parole.  —  Mais 
était-ce  un  blasphème  ?  — Oui  et  non  !...  Etait- 
ce  une  injure? —  Oui  et  non!...  Etait-ce  une  im- 
pureté ?  —  Oui  et  non  !...  La  pauvre  petite  res- 
tait troublée  et  ne  pouvait  avoir  la  paix,  qu'en 
disant  le  mot  «  fatal  »,  qui  faisait  son  tourment. 
Mais  elle  ne  l'osait  répéter  !...  Le  prêtre  avait 
passé  plus  d'une  heure  à  épuiser  toutes  ses  in- 
dustries. Enfin  il  fit  une  dernière  interrogation, 
qui  réussit.  L'enfant  avait  prononcé,  dans  un 
moment  de  colère,  le  mot  légendaire  attribué 
à  Cambronne,  dont  plusieurs  s'accusent  discrète- 
ment en  disant  qu'ils  ont  proféré  «  les  cinq 
lettres.  »  L'expression  est  à  retenir  pour  un 
cas  semblable. 

Voici  un  homme  d'honneur ,  un  soldat,  un 
gentleman,  qui  avouera  sans  sourciller  qu'il  a 
juré,  sacré,  blasphémé  et  le  reite...  Mais  poses 
lui  discrètement  une  petite  question  sur  l'article 
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vol  et  restitution.  Il  vous  répondra,  peut-être 
avec  vivacité,  que  rien  ne  l'inquiète  à  cet  égard. 
«  Grâce  à  Dieu,  ajoutera-t-il,  je  ne  suis  pas  un 
fripon.  »  N'insistez  pas  et  passez  à  autre  chose. 
—  Cependant  vous  avez  remarqué  le  trouble, 
qu'a  causé  votre  interrogation.  C'est  un  signe 
que  vous  avez  mis  le  doigt  sur  la  plaie.  Après 
un  détour,  revenez  donc  doucement  à  la  charge 
sur  ce  point.  Votre  pénitent  vous  avouera  d'a- 
hord  qu'il  a  «  une  petite  affaire  qui  l'inquiète 
unpcu  »...  Demandez-lui  des  éclaircissements, 
et  vous  trouverez  enfin  qu'il  a  bel  et  bien  un 
vol  considérable  sur  la  conscience  :  ce  sera  une 
tricherie  au  jeu,  ou  une  grosse  indélicatesse  à 
propos  d'héritage  ou  de  marché,  ou  peut-être 
une  petite  affaire  dans  quelque  Panama!..  Que 
voulez-vous,  il  a  aussi  touché  .'.Jamais  il  n'avait 
osé  confesser  ce  péché;  vous  l'en  délivrerez. 

Les  bonnes  dévotes  échouent  sur  un  autre 
point.  Elles  ont  fait  de  graves  jugements  témé- 
raires, de  grandes  médisances,  parfois  de  sim- 
ples plaisanteries  plus  ou  moins  malignes  au 
sujet  de  leur  directeur.  Elles  croient  la  chose 
grave  ;  cependant  elles  n'osent  avouer  une 
pareille  faute.  C'est  le  cas  dont  nous  avons 
parlé  à  propos  de  S.  Philippe  de  Néri.  Mais 
tous  les  confesseurs  n'ont  pas  le  don  de  clair- 
voyance des  Saints.  Il  faudra  donc  qu'ils  mettent 
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à  l'aise  leurs  pénitentes,  en  leur  offrant  l'occa- 
sion de  s'adresser  à  d'autres  prêtres  de  temps 
à  autre. 

Pour  tous  ces  cas  de  fausse  honte,  qui  peu- 
vent se  présenter  à  tout  propos,  il  est  néces- 
saire, dans  les  confessions  importantes,  de 
pratiquer  une  battue  générale  en  interro- 
geant d'ordinaire  sur  les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise.  Et  à  la  fin,  les  Grands 
Maîtres  recommandent  encore  de  faire  avec 
bonté  cette  question  :  «  Avez-vous  quelque 
autre  chose  qui  vous  inquiète?...  qui  vous  fasse 
de  la  peine?...» — S.  Léonard  de  Port-Maurice 
s'exprime  ainsi  :  «  Le  prêtre  fera  bien  à  la 
fin  de  la  confession,  de  dire  à  ses  pénitents 
que  s'ils  ont  quelques  fautes,  sur  lesquelles  il 
ne  les  ait  point  interrogés,  ils  le  lui  disent 
librement,  afin  que  leur  conscience  soit  entiè- 
rement tranquille.  »(1) 

Cependant  il  est  certains  péchés,  que  l'on 
cache  plus  souvent  que  les  autres,  parce  qu'ils 
inspirent  plus  de  honte.  Ici  tous  les  âges,  toutes 
les  conditions  se  confondent,  à  quelques  nuan- 
ces près,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin. 

(1)  S.  Léonard  de  Port-Maurice.—  Dialogue  entre  le  con- 
fesseur et  le  pénitent.  —  OEavres.  —  Edit.  Vives,  1869. 
'Joui.  III,  pag.  2<35. 
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C'est  qu'il  s'agit  d'une  tendance  inhérente  à  la 
nature  de  l'homme. 

Quels  sont  ces  péchés?  On  le  devine,  ce  sont 
les  fautes  contre  le  sixième  et  le  neuvième 
commandements.  L'Ange  de  l'Ecole,  S.  Tho- 
mas d'Aquin  l'a  dit  avec  toute  son  autorité  : 
«  Maxime  verecundantur  ko  mines  de  actibus 
«  venereis.  —  Ce  dont  les  kommes  éprou- 
«  vent  le  plus  de  honte,  ce  sont  les  actes  de 
«  la  ckair.  »  (1)  Il  y  a  là  une  malédiction,  qui 
pèse  sur  l'homme,  depuis  la  révolte  du  Paradis 
terrestre.  Etres  raisonnables  et  privilégiés,  nous 
n'étions  pas  faits  pour  subir  cette  loi  de  la  chair  ; 
c'est  pourquoi  nous  en  rougissons. 

Pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  cette  tendance, 
on  conclura  que  ce  sont  les  péchés  contre  la 
pureté,  qui  doivent  causer  le  plus  de  confessions- 
incomplètes  et  sacrilèges.  D'ailleurs  les  Saints 
et  les  Missionnaires  ne  F  affirment-ils  pas  clai- 
rement ?  Ils  parlent  le  plus  souvent  de  ces 
péchés  sous  le  nom  significatif  de  péchés  hon- 
teux, qui  leur  est  resté.  Ils  ajoutent  qu'on 
a  peine  à  les  avouer  et  que  plusieurs  les  cachent 
effectivement.  On  se  rappelle  la  lettre,  où 
Saint  François  Xavier   disait  au  Père  Barzée  : 

(i)  S.  Thomas  d'Aquin. —  SummaTheol.  222,  qu.  i5i, 
art.  4. 
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«  Il  y  a  des  personnes  qui  seront  vivement  ten- 
tées par  la  honte,  afin  de  ne  pas  déclarer  les 
désordres  honteux  de  la  chair,  dans  lesquels 
elles  sont  plongées.  »  (1) 

Citons  encore  S.  Léonard  de  Port-Maumce, 
qui  répond  victorieusement  à  l'objection  de 
ceux  qui  voudraient  qu'on  ne  s'examinât  pas 
sur  ce  sujet,  dans  les  confessions  générales. 
«  Il  reste  à  éclaircir  un  doute  qui  regarde  l'exa- 
men. Peut-on  permettre  aux  pénitents  de  s'exa- 
miner sur  le  sixième  commandement,  à  cause 
du  danger  qu'il  y  a  pour  eux  de  consentir  à 
quelques  délectations  coupables,  dans  le  mo- 
ment même  qu'ils  examinent  leur  conscience, 
ou  qu'ils  se  confessent?  —  Si  ce  doute  était 
bien  fondé,  il  ne  faudrait  ni  s'examiner  sur  les 
péchés  de  ce  genre,  ni  s'en  confesser,  même 
dans  les  confessions  ordinaires  ;  car  le  péril 
serait  égal  en  celles-ci,  ou  même  plus  grand, 
puisque  le  souvenir  du  plaisir  défendu  serait 
plus  récent  et  plus  vif.  Mais  je  suis  d'avis  que 
la  plupart  des  pécheurs,  qui  sont  plongés  dans 
cette  fange,  ont  besoin  de  faire  une  confession 
générale.  Qui  sont  ceux  en  effet,  qui  d'ordi- 
naire cachent  leurs  péchés  par  honte,  ou  par- 
tagent leurs  confessions  entre  plusieurs  prêtres, 

(i)  S.  François  Xavier.  — Lettre  au  PèreBarzée.  Edit. 
Pages.  Tom.  II,  pag.  44. 
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ou  se  confessent  sans  douleur,  ni  ferme  propos, 
qui  retombent  quelquefois  le  jour  même  de  leur 
confession,  si  ce  ne  sont  les  impudiques  ?  »  (1) 
Il  faudrait  supprimer  purement  et  simple- 
ment la  confession,  s'il  était  admis  que  le  si- 
xième précepte  du  Décalogue  est  réservé.  Qu'on 
soit  prudent,  très  prudent  à  cet  égard  :  oui, 
nous  l'admettons;  mais  qu'on  passe  tout  ce  qui 
s'y  rapporte  sous  le  plus  profond  silence,  qu'on 
n'interroge  pas  sur  ce  point,  comme  l'insinuent 
certains  hommes  en  cela  mal  inspirés  :  non, 
jamais  !  L'intégrité  au  moins  formelle  de  la 
confession  est  un  article  de  foi  ;  et  l'on  est  da- 
vantage tenté  de  manquer  à  l'intégrité  en  cette 
sorte  de  fautes.  Nos  Maîtres  le  disent  :  incli- 
nons-nous devant  leur  expérience  et  tachons 
d'en  tirer  profit. 

Si  le  confesseur  veut  faire  du  bien  aux  âmes, 
il  devra  les  interroger  sur  ce  point,  avec  plus  de 
soin  que  sur  tout  autre.  Qu'il  y  mette  sans  doute 
plus  de  prudence,  mais  après  tout  il  devra  décou- 
vrir toutes  ces  plaies  secrètes  et  cachées.  S'il  ne 
le  fait  pas,  les  confessions  qu'il  entendra  seront 
souvent  mauvaises  et  ne  laisseront  aux  pauvres 
pénitents  que  le  remords  d'un  nouveau  sacrilège. 

(i)S.  Léonard  de  Port-Maurice.  —  Conférence  sur  lt 
Confession  générale.  —  Œuvres,  —  Édit.   Vives,    18O9. 

I III,  p.  227. 


136  LA    CONFESSION 

Gerson  flétrit  quoique  part  la  conduite  du 
prêtre  qui  dirait  :  «  Je  ne  veux  point  interro- 
ger, le  pécheur  connaît  ses  fautes,  qu'il  les  dise 
lui-môme!  — Mais  de  la  sorte,  ajoute-t-il,  le  con- 
fesseur renvoie,  sans  les  instruire,  des  igno- 
rants ;  il  fait  cacher  leurs  péchés,  à  ceux  qui 
ont  honte  de  les  accuser  ;  il  ne  se  sert  pas  de  la 
clef  de  la  science,  qui  lui  a  été  confiée,  pour 
ouvrir,  avec  discrétion  sans  doute,  les  plaies 
secrètes  de  l'âme.  »  (1)  Pour  très  graves  qu'ils 
puissent  paraître,  ces  reproches  ne  seront,  au 
cas  échéant,  que  bien  mérités.  C'est  forfaire  à 
son  ministère  que  de  ne  le  point  remplir. 

La  saine  Théologie  enseigne  qu'il  faut  con- 
fesser tous  les  péchés,  dont  on  a  conscience,  en 
déclarer  le  nombre,  autant  qu'il  est  possible,  et 
en  avouer  les  différentes  espèces.  (2)  —  En  ma- 
tière d'impureté,  les  pénitents  seront  portés  à  ne 
rien  accuser, ou  du  moins  àdiminuer  le  nombre 
et  à  se  taire  sur  les  circonstances  qui  changent 
l'espèce.  Si  vous  ne  les  interrogez  habilement, 

(r)  Gerson.  —  Tract.  l8  super  Magnificat,  pars.  a*.  — 
«  Nihil  interrogabo,  scit  peccata  sua,  dicat  illa,  si  volt.  Sic 
«  dimittit  inscios,  sic  verecundos  latere  facit  in  peccatis 
«  suis,  non  utens  clave  scientiae,  qure  data  est  ad  aperien- 
«  dum,  cum  discretioue  tamen,  sécrétas  animi  plagas.  » 

(2)  Voir  le  Concile  de  Trente,  Sess.  xiv,  Can.  5.  et 
S.   Alphonse  de  Liguori,   Theol.  Moral.  Lib.    vi,  n°465. 
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ils  se  contenteront  parfois  d'avouer  tout  au  plus 
des  pensées  et  des  désirs,  où  il  y  a  eu  des  ac- 
tions ;  et  dans  ces  actions  mêmes,  ils  passeront 
sous  silence  ce  qui  change  l'espèce  du  péché. 

Il  y  a  certaines  fautes  graves,  qui  sont  plus 
difficiles  à  découvrir,  sans  doute  parce  qu'elles 
revêtent  un  caractère  particulier  de  laideur, 
ou  qu'elles  blessent  outrageusement  Tordre  de 
la  nature.  Le  prêtre  a  besoin  de  les  connaître. 
Non  pas  qu'il  doive  supposer  ces  crimes  dans 
tous  les  pénitents,  qui  s'adresseront  à  lui. 
«  Questionner  indifféremment  sur  tous  les  pé- 
chés d'impureté  selon  et  contre  nature,  serait 
une  folie,  à  laquelle  personne  ne  songera  ;  mais 
supposer  que  toutes  ces  choses  ont  pu  arriver, 
étudier  dans  ce  but  telle  âme  par  l'ensemble  de 
sa  conduite,  par  le  milieu  dans  lequel  elle  vit, 
avancer  lentement,  mais  avancer  toujours  et 
peu  à  peu,  aller  du  moins  au  plus,  n'est  certes 
pas  une  imprudence.  Tout  cela  est  une  affaire  de 
tact,  de  jugement  ;  nul  ne  peut  en  tracer  la  li- 
mite exacte.  Il  faut  au  confesseur  une  grande 
crainte  de  Dieu,  un  grand  amour  pour  les  âmes, 
une  confiance  absolue  dans  la  grâce  ;  avec 
cela  on  arrive  toujours  à  bien  faire,  m  (1) 

(i)  Cours  dr.   Diaconales  à  Vusage  des  Confesseurs,  \  a  ' 
Tim  >\  David.  —  Préface,  pago  ro.  (Autographie. 
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Pour  préciser,  il  ne  sera  pas  inutile  de  con- 
naître les  trois  grands  péchés,  qu'on  cache  trop 
fréquemment.  Le  latin  nous  donnera  plus  de 
liberté.  C'est  le  cas  d'en  user. 

Praeter  fréquentes  pollutiones,  quas  non 
raro  prœtereunt,  maxime  verecundantur  ha3c 
tria  confiteri,  nempe  :  incestum,  sodomiam  et 
bestial  itatem. 

1°  Incestus  porro,  vel  tactus  incestuosi,  seu 
hujusmodi  actiones  imperfectse,  qua3  et  ipsae 
specialem  malitiam  in confessione  declarandam 
inducunt,  (Lehmkulil. —  Theol.  moral,  Tom.  I, 
n°  882.  5)  non  raro  committuntur  inter  per- 
sonas  consanguineas  vel  affines.  —  Etenim 
plerisque  in  domibus  pauperum,  opificum  vel 
etiam  sacpe  agricolarum,  ut  videre  est,  nonnisi 
unicum  habetur  cubiculum,  ubi  simul  omnes 
decumbunt.  Imo  et  aliquando  pueri  et  puelkc 
jam  grandiusculi  vel  pubères  in  eodem  lecto 
dormiunt  ;  unde  et  nonnunquam  videre  et  au- 
dire  possunt  quoque  genitores  coeuntes.  Quot 
peccata  ex  hisce  circumstantiis  exoriantur, 
quisque  suspicabitur  nisi   obstinate  cœcus. 

Idcirco  S.  Liguorius,  ubi  tractât  «  quomodo 
cum  pueris,  adolescentibus  et  puellis  sit  agen- 
dum,  »  inter  alia  hœc  habet  :  «  Confessarius  in- 
terroget  cum  quo  dormiant.  et  si  in  lecto  mani- 
bus  jocati   fuerint....   Et  a  responsis  procédât 
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ad  ulteriores  intcrrogationes.  Sed  cavcat  ab 
inquircndo  a  puellis,  vel  a  pueris,  an  adfucrit 
seminis  effusio  ;  cum  his  enim  melius  est 
déesse  in  integritate  materiali  confessionis, 
quam  esse  causam  ut  appréhendant  quaï  non- 
dum  noverint,  vel  ponantur  in  curiositate  addis- 
cendi.  »  (1) 

Plerumque  juvabit  antea,  interrogassc  pœni- 
tentem  :  num  fratres  vel  sorores  habeat,  cum 
quibus  forsan  rixas  habucrit?  —  Quod  si  affir- 
met,  via  patebit  ad  infandum  scelus  inquiren- 
dum.  Notum  est  autem  «  incesium  inter  diverso 
gradu  cognatos  probabiliter  specienon  differre, 
nisi  adsit  primus  cognationis  gradus,  isque 
lineae  rectae,  id  est  si  fiât  incestus  inter  parentes 
etfilios.»  (S.Alph.  Theol.  mor.,  lib.  III,  n°448) 
Unde  non  inquirendum  de  gradu  propinquitatis, 
nisi  de  hoc  primo  in  linea  recta,  quod  sane 
raro  eveniet  ctsi  r.onnunquam,  praesertim  si  du 
viduis  agatur. 

2°  Sodomia  qu.e  passim  défini tur  :  «  Usus  ve- 
nercorum  completus  in  vase  indebito,  »  dis- 
tinguitur  in  perfectam  vel  imperfectam,  prout 
copula  fit  inter  personas  cjusdem  sexûs,  vel  si 
sexuum  distinctio  observetur,  organo  tamen  ad 
id  non  destinato  coïtus  perficitur.  Alia  videantur 

(î)  S.  Ligl'orils.  —  Homo Apost.  Tract.  ultim.,punct.IV 
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apud  Moralistas. — Sed  operao  pretium  est  nobis 
nôvisse  :  «  quam  frequens  sit  nostra  œtate  hor- 
rendum  peccatiun,  inter  juvenes  praesertim, 
sive  agatur  aliquoties  de  sodomia  perfecta,  sive 
sœpius  de  actibus  sodomiticis,  per  tactus  impu- 
dicosad  invicem,  sive  de  coïtu  in  diversis  cor- 
poris  partibus.  »  (1)  Hœc  verba  desumuntur  ex 
opusculo  D.  Timon-David,  qui  expertissimus 
vir  latius  docet  liane  nefariam  plagam  vigere 
apud  Nostrates,  maxime  inter  pueros.  Hœc 
porro  adjungit  :  «  Sodomia  decrescit  frequentiâ 
cum  œtate;  nempe  fit  rarior  inter  homînes 
maturos,  minus  rara  apud  juvenes,  multô  vero 
frequentior  in  prima  adolcscentiâ...  Centies  et 
centies  audivi  in  confessione  alumnos  pûblica- 
rum  scholarum  fatentes  maximam  longe  par- 
tem  suorum  condiscipulorum  hisce  nefandis 
sceleribus  addictos...  Atquebene  advertaturme 
nontantum  loqui  de  pravis  tactibus  mutuis,  ve- 
rum  etiam  et  prœcipue  de  veris actionibus  sodo  - 
miticis,  id  erit  aliquoties  pœderatio,  sed  sœpius 
irrumatio.  » 

«  Apud  pubères,  istud  peccatum  ita  commune 
est.  imo  communius  evadit,  quando  educantur 
extra  religionis  principia...  Denique  hoc  crimen 
rarius  quidem  fit  inter    homines  nubiles,  sed 

(i)  Timon-David.  —  Cours  de  Diaconales.  Autogr. 
p.  81.  —  Nous  avons  traduit  en  latin  la  suite  du  texte  de 
l'auteur. 
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tune  difïîciliùs  curatur...  —  Attamcn  ctsi  rela- 
tive rariùs,  taie  vitium,  in  nostris  adeô  malis 
temporibus,  nimis  adhuc  pervagatum  est.  Magis 
universale  fit  apud  eos,  quos  sua  vivendi  ratio 
ab  omni  commercio  cum  mulieribus  arcet,  uti 
sunt  nauta?,  ideirco  et  tôt  jûventutis  institutores 
ad  hoc  crime n  proclives  sunt.  — Passiones  ad 
id  primùm  feruntur  quod  ipsis  in  promptu  est.. 
—  Dictu  horribiiius  :  sunt  domus  publiese  ad 
sodomiam  destinata?...  Promea  parte,  quinque 
cognovi  nefaria  hujusmodi  specimina  in  nostrà 
civitate  (Massilise).  Referunt  autem  Parisiis 
multopejus  fieri. 

«  Ilud  certum  est,  taie  peccatum  commune  re- 
nuntiariinteralumnos  scholarum,  seu  externos, 
scu  et  internos,  sed  multo  magisinterinternos. 
In  omnibus  domibus,  ubi  vera  non  dominatur 
pietas  et  assidue  non  frequentantur  sacramenta, 
siveculpasitMagistrorum,  sive  Confessariorum, 
sodomia,  intellccta  in  sensu  gencrali  a  nobis 
cxplanato,  suprema  régnât.  Quod  si  custodia 
porfecta  etabsoluta  commercium  quodoumquo 
rdumnorum  interse  impediverit,  tune  resagitur 
vchcmentiùs  in  alium  sensum  :  pollutio  nempe 
solitariaviget,  etdiabolusnil  exinde perdit.  »  (I) 

(i)  Timon-David.  —  Cours  de  Dtaconales,  Autogr. 
p.  y8-io'2. 
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Ilœc  referons  horresco  ;  sed  sacerdos  Christi 
débet  lias  nequitias  tam  exsecrandas  non  igno- 
rare,  ut  medelam  praebeat  animabus.  Quomodo 
medicinam  ministrabit,  si  nesciat  et  ipsum 
morbum  ?  Quomodo  et  hoc  crimen  deteget, 
quod  ssepius  alto  sub  silentio  servant  peeni- 
tentes,  si  nullam  habeat  hujusmodi  suspicatio- 
nem  ?  —  Non  ignoret  prœterea  quod  et  ipsa3 
puellse  heee  nefanda  committunt  interse,  arte 
utendo  prorsus  diabolicâ.  Quid  dicam  de  con- 
jugibus,  qui  onanismo  tam  fréquenter  nunc 
temporis  indulgentes,  in  sodomiticas  abomina- 
tiones  vix  non  impingent  ?  Quam  vero  caute  et 
difficile  hoc  peccatum  expiscandum  sit,  nemo 
non  videt.  — Nec  habebunt  tamen  conscientiam 
in  pace  antequam  exacte  fuerint  confessi  miser- 
rimi  peccatores.  Félix  qui  potueriteonfeesarius, 
prudenti  utique,  sed  perita  interrogatione,  istas 
aperire  plagas  et  gratiâ  Dei  curare  ! 

3°  «  Quod  rarius  intra  civitatis  muros,  sœpius 
ad  agros  commiltitur,  crimen  est  [bestialitatis 
cum  pecoribus,  pullis  aut  etiam  aliis  hujusge- 
neris  bes-tiis.  (I)  »  Hoc  peccatum  luxuriae,  om- 
nium gravissimum,  dicit  S.  Alphonsus,  eam- 
dem  moralem  malitiam  habere,  cujusque  spe- 
cici  merit  animal,  vel  etiam  sexûs.  (Theol.  mo- 

(i)   TimOiN-David.    —    Cours    de  Diaconalcs.   Autog. 
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ral.lib.  III,  n°474.)  Quodretincndumcst  ne  in- 
terrogationes  plurimœ  fiant,  ultra  necessitatem. 
Satis  erit,  si  pedetentim  procedens,  tandem 
unica  affirmationo  vel  unico  verbo  tantum 
malum  extirpaveris.  Quo  vero  magis  cxpertus 
est  confessarius,  eo  minus  multiplieat  quœs- 
tiones  otiosas  et  forsan  imprudentes.  Scientia 
tuto  proeedit,  ubi  ignorantia  maie  fluctuât. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  questionner  sur  ces 
péchés  est  en  dehors  de  la  pratique  des  Saints 
et  des  missionnaires  célèbres.  Nous  affirmerions 
plutôt  que  ces  hommes  de  Dieu  se  sont  distin- 
gués précisément  en  ce  point  qu'ils  interro- 
geaient discrètement,  où  les  autres  ont  coutume 
de  se  taire.  C'est  pour  cette  raison  qu'ils  péné- 
traient jusqu'au  fond  des  cœurs  et  qu'ils  régé- 
néraient lésâmes,  enles  délivrant  deleurscrimcs 
cachés  et  de  leurs  sacrilèges. 

Les  preuves  abondent.  S.  François  de  Sales 
donne  cet  avis  aux  confesseurs.  «  Si  vous  voyez 
qu'ils  (les  pénitents)  aient  de  la  difficulté  de 
s'accuser  eux-mêmes  de  ces  péchés  honteux, 
vous  commencerez  à  les  interroger  des  choses 
les  plus  légères,  comme  d'avoir  pris  plaisir 
d'ouïr  parler  des  choses  déshonnêtes,  d'en 
avoir  eu  des  pensées,  et  ainsi  petit  à  petit, 
descendant  de  l'un  à  l'autre,  à  savoir  de  l'ouïe 
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aux  pensées,  et  des  pensées  aux  désirs,  aux 
volontés,  aux  actions  ;  à  mesure  qu'ils  se  décou- 
vriront, vous  irez  les  encourageant  à  toujours 
pousser  plus  avant.  »  Et  quelques  lignes  plus 
loin  :  «  Quand  vous  rencontrerez  des  personnes 
qui,  pour  des  péchés  énormes,  comme  sont 
les  sorcelleries,  accointances  diaboliques,  bes- 
tialités, massacres,  et  autres  telles  abomina- 
tions, sont  excessivement  épouvantées  et  travail- 
lées en  leur  conscience,  vous  devez  par  tous  les 
moyens,  les  relever  et  consoler...  et  leur  pro- 
mettre de  les  assister  en  tout  ce  qu'ils  auront 
besoin  de  vous,  pour  le  salut  de  leurs  âmes  (1).  » 

Veut-on  quelque  chose  de  plus  clair?  Les 
trois  énormes  péchés  que  nous  signalons  figu- 
rent dans  les  interrogations,  que  S.  Léonard 
met  dans  la  bouche  du  confesseur  (2). 

Mais  écoutons  encore  un  maître  moderne, 
un  homme  d'expérience  actuelle,  qui  parle  à 
des  prêtres,  dans  une  Conférence  ecclésiastique. 
C'est  le  P.  Maxime  de  Bussy,  dont  nous  avons 
déjà  eu  à  citer  le  témoignage.  Il  est  ici  fort 
instructif,  puisqu'il  donne  une  vraie  leçon  pra- 
tique pour  bien  interroger  en  confession. 


(i)  S.  François  de  Sales.  —  Avertissement  aux  Con- 
fesseurs. OEuv.  Edit.  Perche  etTralin,  i875.T.  VI,  p.  7°5- 

(a)  S.  Léonard  de  P . -M.  —  Dialogue  entre  le  Confesseur 
et  le  Pénitent.  —  OEuvres.  Tome  III-  p.  i\-j-?J\S. 
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«  C'est  une  jeune  personne,  que  vous  ne 
connaissez  pas.  Que  de  précautions  pour  le 
sixième  commandement  !  Je  commencerai  par 
un  mot  que  l'on  peut  prendre  de  deux  ma- 
nières différentes  :  —  Mon  enfant,  avez-vous 
à  vous  reprocher  quelques  immodesties  ?  — 
Oui,  mon  Père.  —  Parlez-vous  de  cette  matière 
avec  d'autres?  —  Oui,  mon  Père.  —  Vous  en 
occupez-vous  lorsque  vous  êtes  seule  ?  —  Bien 
souvent.  —  Prenez-vous  des  libertés  sur  vous- 
même? —  Oh  !  oui,  toutes  les  semaines.  — Au- 
riez-vous  eu  de  mauvais  désirs?...  Vous  êtes- 
vous  permis  des  libertés,  que  vous  désiriez 
prendre  ?...  —  Je  l'ai  fait.  —  Avec  quelles  per- 
sonnes?... —  Avec  des  personnes  d'un  autre 
sexe  ?..  (Faites  parler,  aidez.)  —  Puis  :  L'auriez- 
vous  fait  avec  des  personnes  de  votre  sexe  ?  —  Si 
la  réponse  est  affirmative,  avancez  pas  à  pas,  jus- 
qu'au plus  malheureux  des  crimes,  sodomia. 

«  Est-ce  un  jeune  habitant  des  montagnes, 
habitué  à  vivre  au  milieu  des  animaux  conliés 
à  sa  garde,  ou  un  jeune  homme,  dont  les 
passions  paraissent  brutales?  Hélas  !  il  faut 
aller  plus  loin,  et  ne  pas  laisser  sur  sa  conscience 
infandum  bestialitatis  crimen.  —  Mon  ami, 
auriez-vous  porté  des  regards  criminels  sur 
vous?.,  sur  d'autres  jeunes  gens?.,  sur  d'au- 
tres objets,    que  sais-je,  sur  les  animaux  ?  — 
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Oui  mon  Père.  —  Et  la  main  ?  Oui,  égale- 
ment. —  Ne  craignez  rien,  mon  ami.  Auriez- 
vous  été  plus  loin  ?  Vos  passions  étaient  excitées 
Avez-vous  pris  alors  des  libertés  sur  vous- 
même?  Vous  seriez-vous  découvert  ?... — Avan- 
cez encore  d'un  pas....  Mais  dans  le  doute, 
il  faut  rester  en  arrière.  Aussi  S.  Bonaventure 
recommande-t-il  d'interroger:  — «  per  circum- 
stantias  générales  et  valde  remotas,  no  inex- 
pertis  detur  materia  vel  occasio,  quod  antj 
nesciverant  perpetrandi.  »  (1) 

Voilà  une  page  précieuse  ;  on  dirait  de  nos 
jours  que  c'est  un  document  «  suggestif  et  hu- 
main. »  Oui,  c'est  un  morceau  de  vraie  confes- 
sion. C'est  ainsi  qu'on  devrait  procéder. 

Les  auteurs  modernes  en  particulier  recom- 
mandentunegrandeprudencedanslesinterroga- 
tions  ;  et  certes  ils  ont  bien  raison.  Mais  sous  pré- 
texte de  prudence,  le  médecin  devra-t-il  donner 
le  coup  de  scalpel  à  côté  de  l'ulcère?  Tel  prêtre 
a  avoué  qu'il  était  persuadé  qu'on  lui  cachait 
des  péchés  énormes,  et  il  accordait  l'absolution 
«  quand  même  »,  sans  avoir  fait  la  moindre 
question.  Mon  Dieu  !  est-ce  là  le  ministère  qui 
nous  a  été  confié  ?  Non.  La  manière  d'interroger 


(i)P.  Maxime  de Bussy. —  Retraite  ecclésiastique.  Litho- 
graph.  Conférence  sur  le  sacrement  de  Pénitence. 
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prudemment  cl  habilement,  d'aller  peu  à  peu 
jusqu'aux  derniers  replis  de  la  conscience,  est 
celle  des  vrais  ouvriers  et  des  vrais  apôtres. 
C'est  la  seule  qui  sauve  les  âmes.  Donc  c'est  la 
seule  bonne  méthode. 


CHAPITRE  IV 


QUI  ET  COMMENT  FAUT -IL 
INTERROGER? 


Question  pratique  à  résoudre  encore  d'après  nos 
Maîtres,  les  hommes  de  Dieu.  —  Contradictions 
à  subir  :  exemple  du  vénérable  P.  Julien  Mau- 
noir.  —  Les  enfants  et  les  adolescents  cachent. 
—  Méthode  de  S.  Liguori  pour  changer  leurs  né- 
gations en  affirmations.  —  Les  femmes  plus  por- 
tées à  la  fausse  honte  :  opinion  générale.  —  Beau- 
coup de  dévotes  accablées  de  sacrilèges,  d'après 
S.  Alphonse.  —  Encore  un  mot  du  même  Docteur 
sur  les  religieuses.  —  Question  aux  femmes  ma- 
riées. —  Les  ignorants,  «  Rades,  »  dissimulent 
aussi.  —  Comment  interroger?  Avec  grande 
bonté,  prudence  et  habileté.  —  Diverses  indus- 
tries. —  Remarque  de  Timon-David.  —  Bonne 
foi  du  pénitent.  —  Difficultés  de  la  confession 
des  enfants.  —  Formules  ou  règles  de  prudence. 

Comment  faut-il  interroger?  Nous  vou- 
drions, dans  co  chapitre,  répondre  d'une  ma- 
nière satisfaisante  à  celte  question,  qui  est  la 
plus  pratique  de  toutes.  La  solution  ne  se 
trouve  (jue  chez  les  grands  Saints  etles grands 
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Ouvriers,  qui  sont  nos  Maîtres.  Ils  nous  prête- 
ront donc  ici  leur  autorité.  Ce  n'est  pas  à  dire 
que  leur  méthode  ne  puisse  rencontrer  ni  dif- 
ficultés, ni  objections.  Tout  au  contraire,  il  ne 
manquera  pas  de  personnes  bien  intention- 
nées, qui  la  trouveront  peut-être  défectueuse  ou 
exagérée. 

Les  hommes  de  Dieu  ont  eu  souvent  à  subir, 
sous  ce  rapport,  de  graves  et  pénibles  contra- 
dictions. Ils  ont,  malgré  tout,  suivi  leur  voie  ; 
et  l' Esprit-Saint,  qui  les  animait,  les  a  soute- 
nus, en  faisant  éclater  leur  vertu  et  leur  sagesse 
par  de  merveilleux  fruits  de  salut.  Jésus-Christ 
l'a  dit  :  ((Ex  fruclibus  eorum  cognoscetiseos.  » 
(S.  Matth.  vu,  20)  Cette  fécondité  est  restée  le 
signe  le  plus  convaincant  du  vrai  mérite.  Le 
plus  souvent  il  est  arrivé  qu'après  les  premiè- 
res oppositions,  la  vérité  s'est  fait  jour  ;  et  on 
a  fini  par  louer  ce  qu'on  avait  commencé  à 
blâmer.  Après  tout  ce  n'était  que  justice. 

Parmi  d'autres  exemples  mieux  connus,  nous 
citerons  celui  du  Vén.  P.  Julien  Maunoir, 
S.  J.,  (1606-1683)  qui  fut,  on  le  sait,  l'apôtre  et  le 
missionnaire  de  la  Bretagne.  Cette  religieuse 
contrée  lui  doit,  en  grande  partie,  d'être  restée 
g;  attachée  à  la   foi    et  à  la  piété  des  anciens 
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jours.  En  effet  les  Missions,  qu'il  a  fondées  et 
organisées  d'une  manière  spéciale,  se  sont  per- 
pétuées jusqu'à  notre  époque,  pour  le  salut 
d'un  grand  nombre.  —  Cependant  le  Vénérable 
Père,  comme  tous  les  Missionnaires  célèbres, 
avait  reconnu  la  plaie  de  la  fausse  honte,  sur- 
tout à  l'égard  de  certains  péchés  plus  considé- 
rables. Il  voulut  y  appliquer  le  remède  d'une 
interrogation  sérieuse  et  circonstanciée.  On 
s'en  émut  ;  mais  il  finit  par  triompher.  Lais- 
sons son  vieil  historien  nous  rapporter  les  péri- 
péties de  cette  épreuve. 

«  Afin  d'empêcher  l'abus  des  Sacrements, 
par  où  le  démon  assurait  ses  conquêtes  et  ache- 
vait de  perdre  les  âmes,  le  Père  Maunoir  in- 
venta une  méthode  particulière  d'interroger  et 
de  tirer  d'eux  la  déclaration  de  certains  crimes 
capitaux,  dont  ils  no  s'accusaient  point  :  ce  qui 
rendait  leurs  confessions  sacrilèges  et  leur  con- 
version moralement  impossible. 

«  Il  est  vrai  que  cette  méthode  n'était  pas  au 
goût  de  tout  le  monde,  et  que  plusieurs  ecclé- 
siastiques zélés,  et  même  savants,  la  condam- 
naient faute  d'en  connaître  la  nécessité,  nul  de 
ces  pécheurs  extraordinaires  n'étant  tombé 
entre  leurs  mains. 

«  De  la  sorte  on  rendit  suspecte  cette  mé- 
thode à  M.  l'évêquc de Tréguièr,  qui  était  alors 
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M.  Grangier,  dont  on  connaissait  le  zèle  et 
l'exactitude  ;  et  quelques  uns  le  pressèrent  de 
la  condamner.  Mais  il  voulut  connaître  avant 
que  de  juger  ;  et  ayant  fait  réduire  la  méthode 
à  vingt  trois  questions,  il  la  porta  à  Paris  et 
il  la  fit  examiner  dans  une  assemblée  com- 
posée d'évêques,  de  docteurs  de  Sorbonne,  de 
directeurs,  de  missionnaires,  de  théologiens, 
pris  de  toutes  sortes  d'états,  et  qui  étaient 
tous  d'une  expérience  et  d'une  capacité  con- 
sommée. Tous  l'approuvèrent,  chacun  donnant 
son  sentiment  par  écrit  et  prièrent  M.  Bail, 
docteur  de  Sorbonne,  sous-pénitencier  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  d'écrire  le  résultat  de  l'assem- 
blée. Il  le  fit  et  trouva  la  méthode  du  P.  Mau- 
noir  si  sûre  dans  la  pratique,  que  l'ayant  ré- 
duite à  sept  interrogations  principales,  il  les 
mit  dans  son  livre  :  «  De  triplici  Examine,  » 
pour  servir  de  règles  aux  confesseurs  de  ces 
sortes  de  pénitents.  »  (1) 

Quelles  étaient  ces  «  sept  interrogations  prin- 
cipales? »  Nous  tâcherons  de  les  donner  plus 
tard,  au  moins  en  substance.  Qu'il  suffise  pour 
le  moment  de  constater  que  la  Méthode  du 
Père  Maunoir  déplut  à  plusieurs  ecclésiasti- 
ques «  zélés  et  même  savants  ».  Mais  un  étoiv 

(i)  Le  Parfait  Missionnaire,  ou  Vie  du  R.  P.  Julien 
Maunoir, par  le  R   P.  Boschet.  —  ?."■  Editf  p,  i86, 
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nement  n'est  pas  une  raison.  On  voudra  bien 
s'en  souvenir  dans  le  cours  de  ce  Traité. 

Au  risque  d'étonner  aussitôt,  nous  dresserons 
une  sorte  de  catalogue  sommaire  et  général 
des  catégories  de  personnes,  qui  sont  plus 
sujettes  à  cacher  leurs  péchés  et  qu'il  faudra 
interroger  avec  plus  de  soin.  Il  va  sans  dire 
que  ceci  n'est  qu'une  indication.  Nous  admet- 
trons, dans  le  détail,  autant  d'exceptions  qu'on 
voudra.  D'autre  part,  il  conviendra  de  poser  les 
questions  d'une  manière  différente,  selon  l'âge 
et  la  condition  des  pénitents. 

Tout  d'abord,  les  enfants  et  les  adolescents 
des  deux  sexes  ont  une  grande  propension  à 
dissimuler  leurs  péchés  graves  contre  la  pureté. 
M.  Timon-David  l'affirme  en  vingt  endroits. 
Le  P.  Yan  Kerkhove  le  suppose  évidemment, 
quand  il  demande  que  les  jeunes  gens  fassent 
une  confession  générale,  après  qu'ils  sont  arri- 
vés à  l'âge  adulte.  —  (*  Ad  resarciendas  juventu- 
tis  ignorantias  et  plurimos  defectus.  »  (1)  Ce  sera 
dès  la  première  Communion.  Enfin  S.  Alphonse 
de  Liguori  veut  qu'en  matière  d'impureté,  on 
interroge  discrètement  les  enfants  et  qu'on  in- 
siste, même  après  qu'ils  ont  nié  d'avoir  péché 
dans  ce  sens. 

(i)  Voir  page  7/4. 
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C'est  là  une  des  grandes  industries  à  rete- 
nir; elle  aura  souvent  les  plus  heureux  résul- 
tats. On  pourra  aussi  l'appliquer  avec  succès  à 
d'autres  qu'aux  enfants  ou  adolescents.  Voici 
les  paroles  du  Saint  Docteur  :  «  Qu'on  demande 
aux  enfants,  aux  adolescents  et  aux  jeunes 
filles,  s'ils  ont  fait  quelque  péché  honteux. 
Mais  dans  cette  matière,  le  confesseur  sera 
très  prudent  en  interrogeant.  »  Remarquons 
aussitôt  en  passant,  que  S.  Liguori  recommande 
d'être  prudent,  tout  en  faisant  les  interroga- 
tions nécessaires;  il  ne  défend  certes  pas  d'in- 
terroger sous  prétexte  de  prudence.  Nous  au- 
rons à  revenir  sur  cette  distinction  importante. 

Il  continue  :  «  Que  le  confesseur  commence 
par  interroger  de  loin  et  en  termes  généraux  : 
et  d'ahord,  s'ils  ont  dit  quelques  mauvaises  pa- 
roles ?  puis,  s'ils  se  sont  amusés  avec  d'autres 
petits  garçons  et  petites  filles  ?  S'ils  ont  fait 
ces  jeux  en  cachette?  Ensuite  il  leur  deman- 
dera s'ils  ont  fait  de  mauvaises  choses  ».  — 
.Souvent,  quand  môme  les  enfants  nient,  il 
est  utile  de  se  servir  avec  eux,  de  questions 
qui  les  excitent  à  affirmer,  par  exemple  : 
Dites-moi,  combien  de  fois  avez-vous  fait  cela? 
cinq  fois?  dix  fois?  »  (1).  —  Il  arrivera  qu'a- 

(i)  S.  AlphonsusLiguoriijs. — Praxis Confessarii,  ~S°()o. 
«  Quomodo  se  gercre  debeat  confessarius  cum  pueris, 
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près  avoir  tout  nié,  l'enfant  que  vous  interro- 
gerez de  cette  sorte,  avouera  de  grandes  fautes 
qu'il  avait  toujours  cachées. 

La  méthode  de  S.  Alphonse  consiste  à  agir, 
après  une  négation  formelle,  comme  si  l'en- 
fant avait  affirmé.  On  lui  demande  non  plus  s'il 
«  a  commis  le  péché»;  mais  «  combien  de 
fols  »  il  l'a  commis.  Et  il  importe  d'ajouter 
aussitôt  un  nombre  quelque  peu  exagéré.  Le 
pénitent  sera  ainsi  mis  à  l'aise,  en  descendant 
à  un  chiffre  moins  fort.  Cette  ruse  innocente 
aura  sauvé  son  âme.  Ce  n'est  pas  en  vain  que 
S.  Bonaventure  veut  qu'on  se  serve  de  pa- 
reils artifices  dans  les  interrogations  :  «  quasi 
astute  interroget,  »  selon  le  mot  attribué  à 
S.  Augustin. 

Après  les  enfants  et  les  adolescents,  (qui  com- 
prennent tous  ceux  qui  n'ont  pas  dépassé  quinze 
ans  environ.)  nous  devons  signaler  les  femmes, 


adolescentibus  et  puellis.  —  Interroget  an  aliquod  turpe 
peccatum  patraverint.  Sed  in  hac  materia  confessarius 
sit  valde  cautus  in  interrogando.  Incipiat  interrogare 
de  longe,  et  vertus  generalibus  :  et  prius,  an  dixerint 
mala  verba?  anjocati  fuerint  cuin  aliis  pueris  aut puellis? 
Et  si  jocos  illos  clam  exercuerint  ?  Deinde  interroget  an 
commiserint  res  turpes?  Multoties,  eliam  si  pueri  negent, 
prodestuti  cûm  *'is  hitoiTo^ationibus  suggestivis,  verbi 
gratia  :  Etnunc  die  mini  quoties  haec  fecisti?Quinquies? 
Decies  »  '!... 
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comme  étant  plus  inclinées  à  la  honte.  La  rai- 
son philosophique  en  est  sans  doute  que,  chez 
elles,  la  pudeur  naturelle  se  développe  d'ordi- 
naire davantage.  En  procédant  par  autorité,  on 
trouve  que  telle  est  l'opinion  presque  univer- 
selle. Nous  avons  cité  ailleurs  les  témoignages 
de  S.  François  Xavier,  de  S.  François  de  Sales, 
de  S.  Liguori.  Seul,  parmi  tous  les  autres,  S. 
Léonard  de  Port-Maurice  semble  dire  que  les 
hommes  cachent,  au  moins  autant  que  les  fem- 
mes. On  se  rappelle  ses  paroles  :  «  Moi  aussi, 
dit-il,  je  me  figurais  qu'il  n'était  propre  qu'aux 
enfants  et  aux  femmes  de  se  laisser  vaincre  par 
la  honte;  mais  l'expérience  m'a  appris  le  con- 
traire :  dans  beaucoup  de  missions,  j'ai  trouvé 
que  le  nombre  des  hommes,  qui  cachaient  ma- 
licieusement leurs  péchés,  remportait  considé- 
rablement sur  le  nombre  des  femmes.  »  (1) 

Après  tout,  ce  témoignage  est  loin  de  nier 
que  les  femmes  ne  soient  portées  à  cacher  leurs 
fautes.  C'est  plutôt  le  contraire  qui  est  évident. 
On  pourra  seulement  s'étonner  que  le  Saint 
semble  établir,  sous  ce  rapport,  encore  plus 
qu'une  sorte  d'égalité  entre  les  deux  sexes. 

Parmi  les  femmes  qui  dissimulent,  S.  Al- 
phonse nous  signale  une   classe  particulière, 

(i)  S.  Léonakd  de  P. -M.  —  Instr.  sur  la  Confession. 
OEuv.  Ed.  Lethielleux.  ier  vol.,  p.  2i4. 
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qu'on  soupçonne  peut-être  trop  peu.  Hélas  !  il 
s'agit  des  filles  dévotes  !  Oui,  vous  avez 
bien  lu  :  les  «  dévotes  »,  dont  je  ne  voudrais 
certes  pas  médire.  Mais  le  saint  Docteur  nous 
dit  textuellement  :  «  Il  ne  sera  pas  inutile  d'en- 
courager à  la  sincérité  les  filles  qui  profes- 
sent la  dévotion.  Combien  parmi  elles  ne  s'en 
trouve-t-il  pas,  qui  sont  accablées  de  sacrilè- 
ges, pour  quelque  péché  qu'elles  n'ont  pas 
avoué  !  »  (1)  —  On  ne  saurait  parler  plus 
clairement.  Ailleurs,  dans  son  traité  «  De  la 
vraie  épouse  de  Jésus-CJirist  »,  le  pieux 
Auteur  affirme  que  les  religieuses  ne  sont  pas 
exemptes  de  cette  gronde  misère;  et  le  R.  P. 
Meynard.  de  l'ordre  de  Saint  Dominique,  cite 
un  passage  qui  établit  que  la  fausse  honte  est 
pour  elles  «  la  tentation  la  plus  fréquente  et  la 
plus  pernicieuse.  »  ("2)  Il  est  sans  doute  ici 
besoin  de  distinctions  et  de  tempéraments,  que 
le  lecteur  voudra  bien  faire  lui-même.  Nous 
n'exposons  cette  doctrine  si  grave  de  rf.  Liguori 
que  sous  bénéfice  d'inventaire.  Voyez  et  jugez. 

(0  S.  Ar.ru.  Liouonius.  —Homo  Apost.,  Appendix  IV. 
Moûita  ad  Confessarios  n°  III.  —  «  Non  abs  re  erit  si  idem 
«  efficitur  cum  puellis,  quae  devotionem  profitentur  : 
«  quot  ex  istis  reperiuutur  sacrilegiis  giwvatœ  ob  ajiquod 
«  peceatum,  quod  rcticuei'unt  1  » 

(a)  H.  P.  André-Marie  Meynard.  —  Réponses  canoniques 
cl  pratiques  sur  le  gouvernement  et  les  principaux  devoirs 
des  religieuses  à  vœux  simples,  2e  partie,  p.  120G  :  «  Au  té- 
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En  parlant  des  femmes  mariées,  le  môme 
Saint  veut  que  parmi  d'autres  interrogations, 
on  leur  fasse  la  suivante,  savoir:  «  Si  viros 
debito  matrimoniali  defraudaverint.  »  Et  il 
ajoute  :  «  La  plupart  du  temps,  il  faut  inter- 
roger les  épouses  sur  ce  point,  car,  souvent 
c'est  la  seule  raison  pour  laquelle  elles  se  dam- 
nent; et  elles  sont  cause  aussi,  par  là,  de  la 
damnation  de  leurs  maris  qui,  se  voyant  refuser 
ce  à  quoi  ils  ont  droit,  se  livrent  sans  frein 
à  toutes  sortes  de  crimes.  »  (1)  Cette  ques- 
tion demande  évidemment  à  être  faite  avec  pré- 
caution et  modestie.  S.  Liguori  veut  qu'on 
l'omette  d'ordinaire  «  ut  plurimum,  »  avecles 
personnes  mariées  qui  font  profession  de  piété 
et  de  dévotion. 

Ceux  qui  cachent  encore  souvent  leurs 
péchés  et  qu'il  faut  interroger,  ce  sont  les 
ignorants  ou  «  rudes  »  des  deux  sexes.  Ici,  les 

moignage  de  S.  Alphonse  de  Liguori,  la  tentation  la 
plus  fréquente  et  la  plus  pernicieuse,  qu'éprouvent  ordi- 
nairement les  Religieuses,  est  celle  de  taire  leurs  péchés 
par  honte,  {bir.  Spir.  art.  XL) 

(i)  S.  Alph.  Liguori.  —  Praxis  Co'ifessarii.  N°  55.  — 
«  luterrogentur  uxores  si  viros  debito  matrimoniali  de- 
fraudaverint? Plerumque  de  hoc  interrogentur  uxores 
quia  multoties  propter  hoc  solum  damnantur  et  in  causa 
sunt,  cur  etiam  viri  damnentur,  qui  cum  observent  sibi 
denegari  quod  debetur,  ad  mille  scelera  effrenati  deci- 
dunt.  » 
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hommes  auront  une  plus  large  part,  vu 
qu'ils  seloignent  davantage  de  l'église  et  par- 
ticipent moins  que  les  femmes  aux  instruc- 
tions et  aux  pratiques  religieuses.  Plusieurs  se 
contentent  d'assister  à  la  messe  quelques  rares 
fois  dans  l'année,  et  de  faire  leurs  Pâques,  si 
encore  ils  les  font  régulièrement  !  On  pourra 
comprendre  ainsi  la  remarque  de  S.  Léonard. 
Il  est  inutile  d'insister  sur  ce  fait  que  les  igno- 
rants dissimulent  leurs  fautes,  si  on  ne  les 
interroge  pas.  Nous  l'avons  assez  prouvé. 

Les  hommes  réputés  pieux  auront  parfois 
la  tentation  de  cacher  certains  péchés  qui  leur 
causent  plus  de  honte,  à  raison  même  de  la  ré- 
putation dont  ils  jouissent.  L'exemple  que  nous 
avons  tiré  de  la  vie  de  S.  Vincent  de  Paul 
en  est  une   preuve,  entre  beaucoup  d'autres. 

On  objectera  que  presque  tout  le  monde  est 
renfermé  dans  nos  catégories.  En  y  regardant 
de  plus  près,  il  sera  facile  de  constater  que  telle 
n'est  pas  notre  pensée,  ni  celle  des  Saints,  dont 
nous  voulons  être  jusqu'au  bout  les  humbles 
disciples.  Cependant,  il  ne  faudrait  pas  exiger, 
qu'après  avoir  prouvé  en  général  qu'un  grand 
nombre  de  personnes  sont  les  victimes  de  la 
fausse  honte,  nous  finissions  par  une  conclu- 
sion opposée,   en   descendant   au  particulier. 
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S'il  y  a  tant  de  pécheurs  qui  dissimulent, 
comme  nous  le  disent  les  hommes  les  plus 
autorisés,  il  est  nécessaire  de  répartir  cette 
quantité  entre  les  diverses  classes  de  la  société. 

La  vérité  est  qu'on  peut  être  exposé  à  la  fausse 
honte,  plus  ou  moins  à  tout  âge  et  dans  toute 
condition  ;  mais  les  Saints  ont  signalé  particu- 
lièrement les  trois  sortes  de  personnes,  dont 
nous  avons  parlé.  «  Les  pénitents,  dit  encore 
S.  Liguori,  dont  on  peut  concevoir  un  juste 
soupçon,  qu'ils  ont  caché  quelque  péché  par 
honte,  sont  les  ignorants,  les  femmes  et  les 
enfants.  Le  confesseur  leur  demandera  s'ils 
n'ont  rien,  dans  leur  vie  passée,  qui  les  in- 
quiète ;  et  il  les  encouragera  à  tout  avouer. 
Par  ces  questions,  on  délivre  beaucoup  d'âmes 
d'énormes  sacrilèges  (1).  » 

Mais  de  quelle  manière  faudra-t-il  interro- 
ger ?  Ce  sera  d'abord  en  usant  de  la  plus  grande 
bonté.  «  Souvenez-vous,  dit  S.  François  de 
Sales  aux  confesseurs,  que  les  pauvres  péni- 
tents, au  commencement  de  leurs  confessions 


(i)  S.  Alph.  Liguori.  —  Praxis  Confessarii.  —  Monita 
ad  Confess.  n.  178.  —  «  Pœnitentes,  de  quibus  justa 
potest  esse  suspicio  quod  propter  erubescentiam  aliqua 
peccata  tacuerint,  (ut  sunt  rudes,  mulieres  et  pueri,)  in- 
terroget  utrum  an  te  actae  vitae  scrupulum  aliquem  ha- 
beant,  eos  animando  ad  dicendum  omnia.  Per  has  in- 
terrogationes  soient  liberari  plures  anima?  a  sacrilegiis.  » 
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vous  nomment  père,  et  qu'en  effet  vous  devez 
avoir  un  cœur  paternel  en  leur  endroit,  les  re- 
cevant avec  un  extrême  amour,  supportant  pa- 
tiemment leur  rusticité,  ignorance,  imbécillité, 
tardiveté  et  autres  imperfections  ;  ne  vous  las- 
sant jamais  de  les  aider  et  secourir,  tandis 
qu'il  y  a  quelque  espérance  d'amendement  en 
eux.  »  (1) 

Plus  loin,  l'aimable  Saint  veut  qu'on  traite 
toujours  les  pénitents  avec  beaucoup  de  délica- 
tesse, «  sans  les  tancer  en  aucune  façon,  » 
quoiqu'ils  embrouillent  leur  accusation  «  d'ex- 
cuses et  d'histoires.  »  Et  il  ajoute  :  «  Si  vous 
voyez  qu'ils  aient  de  la  difficulté  de  s'accuser 
eux-mêmes  de  ces  péchés  honteux,  vous  com- 
mencerez à  les  interroger  des  choses  les  plus 
légères,...  et  vous  irez  les  encourageant  à  tou- 
jours pousser  plus  avant,  leur  disant  par  telles 
ou  semblables  paroles  :  Que  vous  êtes  heureux 
de  vous  bien  confesser  !  Croyez  que  Dieu  vous 
fait  une  grande  grâce.  Je  reconnais  queleSaint- 
Esprit  vous  touche  au  cœur  pour  vous  faire  faire 
une  bonne  confession  ;  ayez  bon  courage,  mon 
enfant,  dites  hardiment  vos  péchés  et  ne  vous 
mettez  pas  en  peine  ;  vous  aurez  bientôt  un 
grand  contentement  de  vous  être  bien  confessé, 

(i)S.  François  de  Sales.  — Avertissement  auxCon"cs- 
sct.rs.  Cli.  I.  —  Œuvres.  Edit.  1821.  Opuscules,  pag.  287. 
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et  vous  ne  voudriez  pour  chose  du  monde  n'a- 
voir si  entièrement  déchargé  votre  conscience  : 
ce  sera  une  grande  consolation  à  l'heure  de  la 
mort  d'avoir  fait  cette  humble  confession.  Dieu 
bénisse  votre  cœur  qui  est  si  bien  disposé  à  se 
confesser  !..  Et  ainsi  vous  presserez  tout  belle- 
ment et  doucement  leurs  belles  âmes  à  faire 
une  bonne  et  parfaite  confession.  »  (1) 

Tous  les  Saints  recommandent  cette  bonté, 
S.  Alphonse  veut  que  «  le  confesseur  soit  un 
père  rempli  de  charité.  »  —  «  Et  d'abord,  il 
devra  manifester  cette  charité  paternelle,  en 
recevant  tous  les  pénitents  aimablement,  soit 
pauvres,  soit  ignorants,  soit  pécheurs.  —  A 
l'exemple  du  Divin  Maître,  il  montrera  d'au- 
tant plus  de  bonté  et  d'affection  que  les  âmes, 
qui  s'adresseront  à  lui,  seront  plus  accablées 
de  péchés.  Il  les  encouragera  par  des  paroles 
comme  celles-ci  :  Allons,  mon  frère,  ayez  cou- 
rage, dites-moi  sans  crainte  vos  péchés...  Dites- 
les  moi  tous;  n'ayez  honte  d'aucun  d'eux... 
Cela  ne  fait  rien  si  vous  n'avez  pas  examiné 
tous  les  replis  de  votre  conscience  ;  il  suffira  de 
répondre  aux  interrogations  que  je  vous  ferai. 
—  11  faut  user  encore  d'une  grande  bonté  et 
charité,  dans  le  cours  de  la  confession.  Le  prê- 
tre se  gardera  de  se  montrer  impatient  ou  cn- 

(i)  Idem.  Ch.  I,  §  7,  pag.  290. 
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nuyé;  il  ne  manifestera  non  plus  aucune  mar- 
que d'étonnement  pour  les  péchés  qu'il  enten- 
dra, quelque  nombreux  et  énormes  qu'ils  puis- 
sent être;  à  moins  qu'il  ne  remarque  une  im- 
pudence qui  ne  rougit  de  rien...  Il  est  certain, 
comme  disent  les  Docteurs,  que  le  confesseur 
doit  généralement  s'abstenir  de  faire  des  répri- 
mandes pendant  la  confession,  de  peur  que  les 
pénitents  n'en  soient  troublés  et  cachent  leurs 
péchés.  »  (1)11  faudrait  aussi  éviter  de  soupirer 
et  même  de  pleurer,  surtout  en  entendant  les 
enfants.  Une  pieuse  personne  me  disait  qu'elle 
avait  été  intimidée,  pendant  sa  première  jeu- 
nesse, en  voyant  couler  les  larmes  d'un  saint 
prêtre  qui  écoutait  sa  confession. 

Avec  la  bonté,  il  faut  avoir  au  Saint  Tribunal 
la  plus  grande  -prudence.  S.  Léonard  dit 
que  cette  vertu  «  est  en  quelque  sorte  l'âme 
des  fonctions  sacrées  du  confesseur.  »  Cepen- 
dant, il  est  loin  d'entendre  la  prudence, 
comme  on  a  fait  souvent  de  nos  jours,  dans  le 
sens  d'une  réserve  excessive,  qui  nuirait  à 
l'intégrité  du  Sacrement.  Il  reprend,  il  est  vrai, 
très  sévèrement  les  confesseurs  «  qui  font 
des  questions  inutiles  et  vaines  ;  qui  veulent 
tout  savoir  ce  qui  se  passe  dans  une  famille, 

(i)  S.  Alphonse  de  Lïguori    —  Praxis,  N°  5  et  4- 
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dans  un  village:  qui  perdent  leur  temps  avec 
certaines  dévotes,  soit  en  leur  montrant  une 
tendresse  excessive,  soit  en  tenant  avec  elles 
des  discours,  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  con- 
fession, faisant  ainsi  du  confessionnal  un  cabi- 
net de  conversation.  » 

Mais  il  ajoute  aussitôt  :  «  Celui-là  pèche  bien 
davantage  encore  contre  la  prudence,  qui 
n'ouvre  pas  le  cœur  de  son  pénitent,  afin  de 
lui  rendre  facile  l'aveu  des  fautes  les  plus  hon- 
teuses. Je  tiens  d'un  saint  prêtre  qu'avec  une 
seule  interrogation,  il  avait  gagné  plus  d'âmes 
à  Dieu  qu'il  n'avait  de  cheveux  sur  la  tête. 
Voici  ce  qu'il  faisait.  Quand  un  nouveau  péni- 
tent s'adressait  à  lui  et  qu'il  soupçonnait,  par 
l'ensemble  de  sa  confession  ou  par  quelque 
autre  signe,  qu'il  y  avait  au  fond  de  ce  cœur 
quelque  péché  caché,  il  disait  :  Mon  fils,  n'a- 
vez v-  ou  s  jamais  dissimulé  par  honte  quelque 
faute  à  confesse,  lorsque  vous  étiez  enfant,  par 
exemple?  S'il  en  est  ainsi,  ne  craignez  pas  de 
me  l'avouer;  je  vous  aiderai,  je  vous  conso- 
lerai... Il  tirait  par  là  de  cette  pauvre  âme 
quelque  serpent  infernal,  qui  entraînait  après 
lui  une  masse  de  confessions  nulles  ou  sacri- 
lèges, selon  la  parole  de  l'Esprit-Saint.  «  Ob- 
stetricante  manu  ejus,  eductus  est  coluber 
tortuosus.  »  (Job  xxvr,    13)  —  Quelle   excel- 
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lente  pratique  !  Ayez-y  recours  aussi,  toutes  les 
fois  que  tous  croirez  prudemment  pouvoir  le 
faire,  et  vous  en  tirerez  un  grand  profit  pour  les 
âmes.  »  (1) 

Personne  n'est  plus  sage  que  S.  Liguori, 
pour  garder  la  vraie  mesure  de  prudence,  qui  ne 
sacrifie  point  l'intégrité,  tout  en  restant  dis- 
crète. Ecoutons  donc  encore  ce  Maître  par 
excellence,  ce  vrai  Docteur  de  la  Confession. 

«  Que  le  prêtre  soit  très  prudent  en  interro- 
geant sur  le  vie  commandement,  principale- 
ment les  jeunes  filles  et  les  enfants,  de  peur 
qu'ils  n'apprennent  ce  qu'ils  ignorent,  ou  du 
moins,  qu'ils  ne  soient  excités  à  la  curiosité. 
D'autre  part,  il  ne  devra  pas  omettre  de 
rechercher  si  les  pénitents  ont  commis,  en 
cette  matière,  quelque  faute  qu'ils  aient 
cachée  par  honte ,  car  avec  certaines  person- 
nes, telles  que  les  ignorants,  les  bergers,  les 
jeunes  filles  et  les  jeunes  garçons,  il  est  néces- 
saire de  revenir  à  la  charge  plusieurs  fois  pour 
leur  arracher,  à  force  d'habiletés  et  de  circon- 
locutions, quelque  faute  qu'ils  cachent.  On  s'ef- 
forcera surtout  de  leur  donner  du  courage,  en 
leur  disant  de  ne  rien  craindre,  vu  qu'on  leur 
donnera  l'absolution  pour  tous  leurs  péchés  et 

(i)  S.  Léonard  de  Port-Maurice.  —  Conférence  morale 
aux  prêtres.  —  OEuvr.  Édit.  i <S(>j>  Tom.  III,  p.  i48  et  i/jy. 
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que,  s'ils  ouvrent  tous  les  replis  de  leur 
conscience,  ils  auront  une  grande  paix  et  conso- 
lation. Qu'on  prenne  principalement  ces  soins 
avec  les  moribonds.  Et  il  ne  sera  pas  inutile 
de  faire  de  même  avec  les  filles,  qui  professent 
la  dévotion.  Combien,  parmi  elles,  qui  sont 
accablées  de  sacrilèges,  pour  un  péché  qu'elles 
n'ont  pas  avoué  ! 

«  Mais  surtout  on  usera  de  ruse  avec  les  enfants 
et  les  jeunes  filles  qui  ne  sont  pas  pieuses.  On 
les  interrogera  d'abord  s'ils  ont  eu  des  mau- 
vaises pansées  ?  S'ils  ont  prononcé  ou  entendu 
des  paroles  déshonnêtes  ?  Et  ensuite,  s'ils  ont 
fait  entre  eux  des  jeux  de  mains?  S'ils  se  ca- 
chaient pour  cela?  Leur  affirmation  sera  un 
signe  du  caractère  mauvais  de  ces  jeux.  Voici 
la  célèbre  règle  que  nous  donne  S.  Thomas  : 
«  Fréquenter,  quœ  prse  confusione  pœnitens 
ta'ceret,interrogatus  révélât,  etc.  —  Etensuite  : 
In  interrogatlonibus  faciendis attendendum, 
ut  non  fiai  explicita  interrogatio  nisi  de 
illis,  quse  omnibus  manifesta  sunt  ;  de  om- 
nibus autem  ita  débet  a  longinquo,  (notez  ce 
mot),  fieri  interrogatio,  ut  si  commisit,  dicat, 
si  non  commisit,  non  addiscat.  »  —  (In  iv  Sent. 
dist  xix,  qu.  2)  —  Le  même  Saint  donne  au 
confesseur  l'avis  de  ne  point  trop  descendre 
aux  circonstances  particulières.  —  «  Ne  descen- 
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dat  nimis  ad  particulares  circumstantias .  » 
Il  faut  remarquer  ce  mot  «  nimis  —  trop,  »  ce 
qui  signifie  que,  régulièrement  parlant,  on  ne 
devra  pas  omettre  les  interrogations,  qui  sont 
nécessaires  pour  connaître  la  substance  du 
péché,  avec  ses  espèces  et  le  nombre.  »  (1) 

Si  long  que  soit  ce  passage,  nous  n'avons 
pas  voulu  l'abréger,  tant  il  est  important  pour 
fixer  les  lois  de  la  prudence,  sans  préjudice 
du  Sacrement  et  des  âmes  qui  le  reçoivent. 

Veut-on  un  jugement,  sans  cloute  moins  auto- 
risé, mais  plus  moderne  sur  cette  question  ? 
Nous  l'empruntons  encore  à  M.  Timon-David. 
«  En  somme,  dit-il,  tous  les  auteurs  sont  d'ac- 
cord sur  deux  points  :  ^L'obligation  pour  le 
confesseur  de  procurer  l'intégrité  de  la  confes- 
sion ;  et  2°  La  prudence  dans  l'accomplissement 
de  cette  obligation.  Les  Docteurs  anciens,  en 
général,  insistent  davantage  sur  l'obligation  ; 
les  modernes,  sur  l'extrême  prudence  à  appor- 
ter. Je  crois  que  la  perfection  serait  de  réunir, 
en  une  seule  thèse,  ce  que  les  uns  ont  dit  sur 
un  point  et  ce  que  les  autres  ont  dit  sur  l'autre. 
Sans    cela,  trop   préoccupé    de  l'intégrité,   on 

(i)S.Alph.  Ligdorios.  —  Homo  Apost.  AppendixIX.  Mo- 
Ditaad  Confessarios,  n.  III.  —  On  trouvera  facileinentle 
texte  latin,  que  nous  avons  reproduit  presque  mot  à  mot. 
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s'exposera  aux  dangers,  ou  trop  préoccupé  des 
dangers,  on  négligera  l'intégrité...  Un  auteur 
qui  a  vu  les  abus  des  interrogations  impruden- 
tes, impressionné  par  ces  abus,  soutient  trop 
la  cause  de  la  prudence,  jusqu'à  sembler  sacri- 
fier l'intégrité  du  Sacrement;  et  celui  qui  sait 
par  expérience  combien  de  confesseurs  s'in- 
quiètent peu  de  cette  intégrité,  plus  par  paresse 
que  par  prudence,  insiste  sur  la  nécessité  de 
l'intégrité  jusqu'à  excéder. 

«  Si  j'osais  donner  mon  opinion,  après  de  si 
graves  auteurs  et  pour  le  milieu  dans  lequel  vi- 
vent nos  clercs  (à  Marseille),  j'affirmerais  ces 
points  de  fait  :  —  1°  L'immense  majorité  de  nos 
pénitents  [enfants  et  jeunes  gens)  connaissent 
tous  les  péchés  de  leur  âge,  et  souvent  ceux 
des  âges  suivants.  Avec  eux,  l'intégrité  est  plus 
nécessaire  que  la  prudence,  sauf  exception  à 
deviner  par  l'habitude.  —  2°  Beaucoup  dissi- 
mulent leurs  péchés  avec  plus  ou  moins  de  ma- 
lice, c'est-à-dire  par  honte  :  c'est  le  plus  géné- 
ral; par  modestie  naturelle,  ignorance  des 
termes,  des  expressions  :  c'est  aussi  très  com- 
mun ;  par  esprit  de  mensonge,  délibéré,  habi- 
tuel, comme  on  peut  l'apprendre  en  suivant 
leur  vie  journalière.  Pour  tous  ces  pénitents,  il 
faut  que  le  confesseur  fasse  lui-même  la  con- 
fession, ce  qui  n'empêche  pas  la  prudence.  — 
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3°  Chez  les  grands  jeunes  gens,  chez  les  hommes 
surtout,  quand  ils  se  confessent,  la  dissimula- 
tion est  plus  rare.  Autre  est  un  homme  qui  se 
confesse  volontairement,  autre  un  enfant  ou  un 
adolescent,  qui  est  conduit  par  ses  parents,  ses 
maîtres,  le  règlement  de  sa  maison,  l'usage  et 
surtout  à  certaines  solennités,  comme  Pâques. 
Les  Docteurs  ont  trop  pensé  aux  hommes  et  pas 
assez  aux  enfants.  Les  uns  peuvent  se  confesser 
seuls,  les  autres  doivent  être  confessés;  et  le 
confesseur,  sachant  par  avance  que  tous  les 
genres  de  péchés,  surtout  contre  nature,  ont  pu 
être  faits  par  ces  enfants,  selon  leur  position 
respective  ;  avec  une  grande  prudence  qu'ap- 
prendra l'usage,  et  avant  tout  la  crainte  de  Dieu, 
(le  confesseur,  dis-je,)  doit  tout  présumer  pour 
tout  faire  dire  peu  à  peu  et  par  gradation. 

«  Qu'on  prenne  bien  garde  de  mal  compren- 
dre les  thèses  des  théologiens  moralistes  recom- 
mandant par  dessus  tout  la  prudence,  c'est-à- 
dire  de  laisser  le  crime  s'étendre  et  se  perpé- 
trer, pour  s'éviter  les  immenses  soucis  que 
donnent  ces  pénitents.  Je  crois  que  beaucoup  de 
confesseurs  cherchent  plus  à  s'éviter  cette 
peine  qui  est  très  grande,  en  effet,  qu'à  retirer 
leurs  pénitents  du  mal. 

«  Supposer  l'ignorance  invincible  est  plus 
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facile  que  de  la  supprimer.  Et  si  elle  n'était  pas 
invincible?...  Il  vaut  mieux  pour  le  pénitent 
de  connaître  ses  devoirs,  môme  quand  il  ne 
devrait  pas  les  accomplir,  parce  qu'il  lui  reste 
toujours  la  possibilité  de  se  repentir,  que  de  les 
ignorer,  ce  qui  empêchera  à  jamais  son  retour. 
Cette  sage  réflexion  est  de  M.  Carrière.  »  (1) 

Il  y  a  dans  cette  citation  des  remarques  fort 
judicieuses.  Ce  que  dit  l'auteur,  au  sujet  dos 
entants  et  des  jeunes  gens,  trouve  surtout  son 
application  dans  les  villes.  Mais  hélas  !  à  l'heure 

(i)  Timon-David.  —  Cours  de  Diaconales.  Autographie 
1879-80,  pag.  ia8-i3o. 

Nous  n'admettons  pas  sans  réserve  la  «  sage  »  réflexion 
de  M.  Carrière.  Prise  en  elfet  à  la  lettre,  elle  nous  sem- 
blerait prêter  à  un  rapprochement  avec  la  proposition 
deuxième  de  Baïus  condamnée  par  Alexandre  VII.  «  Ta- 
metsi  delur  ignorantia  invincibilis  juris  naturse  (lapsae), 
hsec,  in  statu  naturse  lapsx,  non  excusât  a  peccato.  »  Ce 
sens  n'est  sans  doute  pas  celui  de  l'estimable  auteur.  — 
Mais  la  «  réflexion  »  est  au  moins  contraire  à  la  doctrine 
de  S.  Liguori,  dont  nous  sommes  les  humbles  disciples. 
Le  saint  Docteur  enseigne,  à  rencontre  de  quelques  Théo- 
logiens rigoristes,  qu'il  y  a  des  cas,  où  il  faut  laisser  le 
pénitent  dans  la  bonne  foi,  quand  on  prévoit  que  la  cor- 
rection ne  profitera  pas.  (Theol.  Mor.  Tract,  vi,  n.  610, 
G 17.)  Il  serait  donc  plus  exact  de  dire  que  l'ignorance 
invincible  est  très  rare,  dans  les  préceptes  de  la  loi  na- 
turelle, si  ce  n'est  pour  les  conclusions  éloignées.  Ou  ne 
doit  pas  la  supposer  facilement.  D'ailleurs,  même  quand 
elle  existe,  les  Moralistes  enseignent  que  le  confesseur 
est  obligé  d'instruire  le  Pénitent,  non  seulement  quand 
celui-ci  l'interroge,  mais  encore  lorsqu'il  y  a  espérance 
d'amendement,  ou  crainte  de  scandale  et  de  dommage. 
(Gfr,  Praxis  Conf.  n.  3). 
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qu'il  est,  même  dans  les  plus  humbles  bour- 
gades et  parfois  dans  les  simples  villages,  la 
science  du  mal  est  si  avancée  qu'on  pourrait 
dire  qu'il  nu  a  presque  plus  d'enfants. 

Nous  ferons  observer,  en  passant,  combien 
la  confession  de  la  jeunesse  est  difficile.  Il 
Faut  là  une  habileté  et  une  connaissance  des 
âmes,  que  la  pratique  peut  seule  donner.  C'est 
donc  une  erreur  dangereuse  que  de  confier  ce 
ministère  si  délicat  (j'allais  dire,  le  plus  délicat 
de  tous),  à  des  prêtres  jeunes  et  inexpérimentés, 
quelquefois  au  lendemain  de  leur  ordination. 
Novices  qu'ils  sont,  comment  pourront-ils  inter- 
roger avec  la  dextérité  voulue  ?  Et  s'ils  n'inter- 
rogent pas,  qu'adviendra-t-il  des  confessions 
qu'ils  entendent? —  La  doctrine  des  hommes  les 
plus  experts  nous  donne  à  penser  sur  ce  grave 
sujet! 

Pour  en  revenir  à  la  question  de  prudence, 
il  semble  qu'on  pourrait  assez  bien  la  résumer 
en  ces  quelques  règles  ou  formules. 

—  Le  confesseur  doit  veiller,  avec  autant  de 
soin  que  d'habileté,  à  procurer  l'intégrité  du 
Sacrement,  sans  préjudice  néanmoins  de  la 
grande  discrétion  et  de  la  suprême  réserve,  qui 
conviennent  à  son  caractère. 
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—  Il  fera  les  interrogations,  si  souvent  né- 
cessaires, en  matière  d'impure  lé;  mais  ce  sera 
toujours,  à  moins  d'une  ouverture  spontanée, 
en  avançant  avec  circonspection  et  comme  pas 
à  pas. 

—  Il  n'entrera  jamais,  sous  ce  rapport,  dans 
les  détails  infinies  qui  ne  changent  pas  l'espèce 
du  péché,  cela  n'étant  pas  requis  d'après  les 
meilleurs  auteurs.  (S.  Alphonse  de  Liguori, 
Theol.  Moral.  —  lib.  vi,  n.  468.)  Encore 
moins  se  permettra- t-il  des  questions  hasar- 
dées ou  dangereuses. —  En  cas  de  doute,  il  vau- 
drait mieux  rester  en  arrière  que  d'avancer  trop. 

—  Il  y  a  d'autant  plus  de  présomption  que 
l'intégrité  fait  défaut  que  les  pénitents  sont 
plus  ignorants  ou  plus  timides,  moins  indépen- 
dants ou  moins  libres. 

—  La  prudence  au  confessionnal  doit  s'ex- 
ercer d'une  façon  différente,  selon  l'âge,  l'inno- 
cence présumée  et  le  degré  d'éducation.  —  De 
même  qu'on  ne  doit  porter  à  l'avance  aucun 
jugement  absolu  sur  personne;  ainsi  faut-il 
s'attendre  à  tout  et  ne  s'étonner  de  rien. 

En  écrivant  ces  lignes,  nous  ne  pouvons  nous 
dissimuler  qu'elles  seront,  malgré  tout,  fort 
incomplètes  et  peut-être  incomprises,  si  l'esprit 
de  Dieu  fait  défaut.  C'est  ici  une  affaire  de  tact 
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et  d'expérience  ;  et  encore,  ces  qualités  natu- 
relles ne  suffisent-elles  pas.  Il  avait  raison,  ce 
Saint,  qui  disait  :  «  Cette  prudence,  on  l'obtient 
de  Dieu,  non  pas  seulement  par  l'étude  ;  mais 
bien  plus  encore  par  les  larmes  et  la  prière.  »  (1) 
Oui  !  soyons  des  hommes  surnaturels  ;  implo- 
rons la  lumière  d'en  haut  ;  répétons  souvent  le 
cri  du  Psalmiste  :  «  Bonitatem,  et  discipli- 
nam,  et  scientlam  doce  me.  »  (Ps.  cxviii,  68) 
Cette  triple  demande  répond  parfaitement 
aux  besoins  des  ministres  du  sacrement  de  Pé- 
nitence. Encore  une  fois  prions,  et  le  Seigneur 
«  mettra  une  garde  à  notre  bouche  et  une 
porte  autour  de  nos  lèvres,  »  pour  nous  faire 
parler  comme  il  convient,  «  selon  les  circons- 
tances »  de  temps  et  de  personnes.  (2)  Après 
tout,  si  on  ne  cherche  que  Dieu  et  les  âmes, 
on  trouvera  le  moyen  de  faire  un  grand  bien. 
en  évitant  tout  danger  pour  soi  et  'pour  les  au- 
tres. D'autant  que  Jésus-Christ,  qui  a  institué  la 
confession,  réserve  des  grâces  spéciales  à  ceux 
qui  la  pratiquent  dignement. 


(i)  S.  Léonard  de   P. -M.  —  Conférence  morale  aux 
Prêtres.  Édit.  1868,  Tom.  III,  p.  i  \S. 

(■s)  Ps.  exi,  ."».  »  Pone,  Domino,  custodiam  ori  meo, 
et  ostium  circumstuntise  labiis  mois.  » 


CHAPITRE   V 


RESUME  DE  LA  METHODE 


A  quoi  reconnaître  un  bon  confesseur  ?  —  Les  qua- 
lités innées  et  acquises.  —Genre  «  naïf»  dange- 
reux :  ils  n'ont  pas  péché  en  Adam  !  —  Conseils 
d'un  Maître  consommé:  le  P.  Segneri.  — Pratique 
autre  chose  que  Théorie.  —  Deux  sortes  de  péni- 
tents: les  embrouillés  et  les  malicieux. — Avec  les 
premiers,  garder  un  moyen  terme.  —  Principe  et 
conséquences. — Votre  interrogation  fera  plus  que 
leur  examen.  —  Pour  le  nombre,  procéder  par 
mesure.  — Avec  les  pécheurs  honteux,  «Fodepa- 
rietem.T»  —  Interroger  avec  prudence  et  habileté.  — 
Réponses  :Oui  ou  Non.  —  Exagérer  le  chiffre.  —  Evi- 
ter tout  signe  d'étonnement  ou  d'humeur.»  «0  par- 
torire,  o  mori  I»  —  Erreur  intolérable:  renvoyer.  — 
En  temps  de  presse,  mieux  vaut  en  guérir  un  petit 
nombre.  —  Cas  très  particulier  et  grave  solution 
confirmée  par  S.  Liguori.  —  Se  faire  un  question- 
naire pratique.  — Méthode  du  P.  Mach.  —  Dernier 
avis  très  important  du  vieux  Missionnaire. 


L'interrogation  étant  nécessaire  dans  beau- 
coup de  confessions  qui,  sans  l'emploi  de  ce 
moyen,  seraient  défectueuses  et  mauvaises,  le 
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mérite  d'un  confesseur  pourra  souvent  se  me- 
surer, d'après  sa  manière  plus  ou  moins  habile 
de  questionner  les  pénitents.  On  juge  ainsi  d'un 
médecin  par  la  sûreté  de  son  «  diagnostic  »  et 
de  son  coup  de  scalpel.  Il  découvre  et  guérit  le 
mal,  que  d'autres  n'auraient  su  atteindre. 

Il  faut  d'abord  au  prêtre  du  bon  sens  et  du 
tact,  que  seule  la  nature  donne,  mais  que  la  grâce 
de  Dieu  et  l'expérience  acquise  peuvent  fortifier 
et  augmenter.  La  science  théologique  est  aussi 
nécessaire,  non  moins  qu'une  certaine  éduca- 
tion pratique,  dont  il  a  été  plusieurs  fois  ques- 
tion, et  sur  laquelle  nous  reviendrons  encore. 
On  peut  dire  en  général  que  plus  un  confes- 
seur sera  instruit  et  expérimenté,  moins  il  exi- 
gera d'explications,  qui  peuvent  être  pénibles. 
Il  saisira  sous  un  mot  discret  et  précis,  l'aveu 
important  qui  coûte  ;  pour  un  autre,  il  eut 
fallu  ajouter  de  longs  détails,  au  risque  même 
de  n'être  pas  compris. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  dans  le  minis- 
tère delà  confession  que  ces  hommes  simples 
et  naïfs,  dont  le  moindre  défaut  est  d'être  infa- 
tués d'eux-mêmes.  Si  seulement  ils  ne  pla- 
çaient leur  médiocrité  au-dessus  de  la  sagesse 
consommée  des  Saints  et  des  Docteurs  ;  (  r 
pourrait  peut-être   espérer    leur  amen^e'i'r   ' 
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et  leur  permettre  un  instant  de  croire  qu'avec 
eux  les  deux  tiers  de  l'Humanité,  (et  princi- 
palement leurs  dévotes,)  n'ont  pas  péché  en 
Adam...  Mais  ils  restent  incorrigibles  jusqu'au 

jour,  où  leur  maladresse,  sinon  leur  impru- 
dence, éclate  et  fait  scandale. 

Nous  avons  en  mémoire  le  cas  d'un  pauvre 
prêtre,  assez  pieux;  d'ailleurs  et  presque  lettré, 
qui  tomba  dans  les  pièges  les  plus  grossiers, 
pour  avoir  ignoré,  jusque  dans  sa  vieillesse,  ce 
qu'un  cours  de  Diaconalcs  aurait  dû  lui  ap- 
prendre au  Séminaire.  Il  fut  traduit  devant  les 
tribunaux,  déshonoré  dans  son  Sacerdoce  et 
ses  cheveux  blancs,  vilipendé  par  la  mauvaise 
presse  de  toute  une  province.  Pour  comble  de 
malheur,  les  apparences  étaient  contre  lui  ;  et 
il  fut  jeté  en  prison  comme  un  vulgaire  malfai- 
teur. Et  cependant  ce  n'était  pas  un  coupable, 
ce  n'était  qu'un  naïf.  Il  ne  devrait  pas  y  avoir 
de  prêtres  de  ce  genre,  surtout  à  notre  triste 
époque,  où  la  malice  est  universelle  et  le  dan- 
ger presque  partout. 

Pour  finir  cette  question  si  capitale  des  in- 
terrogations,  le   lecteur  voudrait   sans   doute 
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entendre  un  Praticien  achevé,  un  Maître  incon- 
testé, qui  lui  indiquerait  brièvement  et  sû- 
rement la  méthode  à  suivre.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  lui  offrir  cette  précieuse 
leçon  :  elle  est  du  P.  Segneri,  dont  la  doc- 
trine avait  tant  d'autorité  aux  yeux  de  S.  Al- 
phonse. On  trouverait  difficilement  plus  de 
vérités  et  d'industries  réduites  à  moins  de 
paroles.  C'est  un  morceau  d'antique,  dans 
toute  sa  simplicité. 

Le  chapitre  tiré  de  Y  Instruction  du  Con- 
fesseur est  intitulé  :  Du  mode  ou  de  la,  mesure, 
que  le  confesseur  doit  tenir  avec  ses  péni- 
tents. Il  commence  fort  bien  par  prévenir  une 
objection  qu'on  pourrait  nous  faire.  «  A  propre- 
ment parler,  il  n'appartient  pas  à  l'office  du 
confesseur  d'interroger  les  pénitents,  mais  il  n'a 
qu'à  les  écouter.  (1)  La  raison  en  est  que  de- 
vant ce  tribunal,  à  la  différence  des  autres, 
celui-là  est  absous,  qui  avoue  ses  fautes,  et  sera 
condamné,  celui  qui  les  passe  sous  silence. 
D'où  il  résulte,  que  personne  plus  que  le  cou- 
pable ne  trouve  son  compte  à  ce  que  la  vérité 
soit  connue.  Au  lieu  donc  d'avoir  à  la  pour- 
suivre par  mille  interrogations,  le  confesseur 
n'aurait  qu'à    attendre  patiemment  que   cette 

(i)  Soio.  —  In  dis.  18,  qu.  2,  art.  4. 
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âme  vienne  se  jeter  d'elle-même  dans  ses  filets. 
Il  en  est  ainsi  dans  la  théorie,  et  il  devrait  en 
être  de  même  dans  la  pratique  ;  mais  la  chose 
n'a  pas  lieu.  L'ignorance  des  pénitents,  jointe 
au  peu  de  soin  qu'ils  mettent  à  s'examiner,  à 
se  repentir,  à  faire  un  ferme  propos,  impose 
bien  souvent  au  pauvre  confesseur  une  obli- 
gation, dont  il  devrait  être  dispensé,  qui  est 
celle  d'interroger.  Si  vous  voulez  donc  que  le 
jugement  procède  avec  rectitude,  il  vous 
faudra  maintes  fois  suppléer  au  rôle  du  cou- 
pable qui,  comme  nous  avons  déjà  dit,  est 
ici  tenu  à  se  faire  accusateur,  et  vous  con- 
tenter d'imiter  la  patience  du  saint  homme 
Job,  qui  disait  :  «  Causam  quam  nesciebam 
diligent issime  investigabam.  »  (Job.  xxix, 
16)  (1) 

L'Auteur  distingue  deux  sortes  de  pénitents 
qui  ont  particulièrement  besoin  d'être  inter- 
rogés :  ceux  qui  ne  découvrent  pas  la  vérité  par 
ignorance  et  ceux  qui  la  cachent  par  malice. 
Nous  avons  cité  ce  passage  ailleurs,  on  s'en 

(i)  Segneri  appuie  sa  doctrine  sur  l'autorité  des  meil- 
curs  théologiens,  qu'on  nous  permettra  de  citer  après 
lui  :  Soto  1.  c.  —  Card.  de  Lugo,  de  Pœn.  dis.  22,  sect.  2, 
n.  19.  —  Suarez,  dis.  02,  sect.  ">,  n.  7.  —  Henriq.  1. G,  c.  16, 
n.4-  —  Layman,  1.5  tit.  6,  c.  iô,n.  10.  —  Coninc,  disp.8, 
club  17,  n.  iôi .  —  Navarr.  in  Sum.  c.  5,  n.  2. 
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souvient.  Il  continue  dans  les  termes  suivants 
«  Parlons   d'abord   des  premiers.   Il  y  en 
beaucoup  qui,  ayant  leur  conscience  non   po 
absolument   mauvaise,    mais    embarrassée    e 
embrouillée,  ne  peuvent  jamais  se  résoudre  à 
s'examiner  avec  application.  Ils  font,  sans  com- 
paraison, comme  ceux  qui  ont  une  femme  dé- 
sagréable; et  qui  ne  trouvent  jamais  leur  chemin 
pour  retourner  à  la  maison,  tant  est  vrai,  pour 
eux,  la  parole  de  Salomon  :    «  Melius  est  ha- 
bitare  in  deserto,  quam  cummuliere  rixosa. 
(Prov.  xxr,  19) 

«  Avec  ce  genre  de  pénitents,  il  vous  comien- 
dra  de  garder  un  moyen  terme  :  ne  pas  manquer 
à  votre  devoir  par  négligence  et  ne  pas  outrer 
par  minutie.  Le  premier  défaut  chargerait  votre 
conscience,  et  le  second  fatiguerait  la  con- 
science du  pénitent,  puisqu'il  lui  rendrait  le  Sa- 
crement pénible  et  par  conséquent  odieux,  (i) 
Que  si  vous  désirez  ici  vous  appuyer  sur  un 
principe  solide,  considérez  que  le  Christ,  Notre- 
Seigneur,  n'a  pas  obligé  les  fidèles  à  confesser 
tous  les  péchés  commis,  mais  seulement  ceux 
qui  viendront  à  leur  mémoire,  après  un  examen 
diligent.  D'où  il  suit  que  quand  il  a  été  satisfait 
à  cette  obligation,  ni  le  pénitent  n'est  tenu  de 

(i)  DeLugo.  dePœn.,  disp.  16,  sect.  \\,  n.5o.  —  Henriq. 
1. 20,  c.  36,  n.  5. 
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s'inquiéter  davantage,  ni  encore  moins  le  con- 
fesseur. (1) 

«  De  ce  principe  découlent  deux  observations 
très  utiles  dans  la  pratique.  La  première  :  quand 
vous  avez  à  vos  pieds  une  personne,  que  vous 
connaissez  pour  être  exacte  et  attentive,  soit  à 
rechercher  ses  fautes,  soit  à  les  répéter,  ne  pre- 
nez pas  d'autre  peine.  Mais  après  qu'elle  aura 
fini,  au  lieu  de  vous  fatiguer  à  l'interroger  da- 
vantage, employez  votre  temps  à  lui  donner 
quelques  avis  salutaires.  Voici  la  seconde  re- 
marque. Quand  il  vient  à  vous,  au  contraire, 
une  personne  négligente,  vous  n'êtes  pas  obligé 
de  l'examiner  avec  plus  de  soin,  que  si  elle  le 
faisait  elle-même  avec  application.  Il  ne  sera 
donc  pas  nécessaire  de  lui  poser  des  questions, 
qu'elle  même  ne  se  serait  jamais  faites,  tout  en 
bien  fouillant  les  plis  et  les  replis  de  sa  con- 
science, selon  sa  capacité  naturelle.  (2) 

«  Concluez  que  vous  ne  devez  pas  vous 
troubler,  quand  il  vous  arrive  des  paysans 
grossiers  et  mal  préparés.  Voulez-vous  les  ren- 
voyer en  paix,  sans  tarder?  Par  une  interrogation 
adaptée  à  leur  condition,  vous  pourrez  leur 
tirer  des  lèvres  beaucoup  plus  de  choses,  con- 

(i)  A.nt.  Ferez,  1.  c.  n.  5(,o. 

(2)  Ant.  Ferez,  i  i'tcn.  disp.  3,  c.  i. 
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cernant  la  substance  de  leurs  fautes,  quant  au 
nombre,  à  la  nature  et  aux  circonstances,  qu'ils 
ne  parviendraient  eux-mêmesà  en  trouver,  après 
un  examen  très  attentif.  Si  vous  rencontrez 
quelqu'un,  qui  ait  la  conscience  dans  un  tel  état 
de  confusion,  que  vous  ne  puissiez,  malgré  tous 
vos  soins,  arriver  à  la  débrouiller  au  degré  que 
le  pénitent  serait  obligé  d'atteindre  lui-même, 
il  n'est  pas  douteux  que  vous  ne  deviez  alors 
lui  recommander  de  se  préparer  mieux,  pour 
satisfaire  à  l'intégrité  du  Sacrement.  (1)  Mais 
écoutez  mon  conseil  :  essayez  d'abord  d'inter- 
roger. Si  elles  ne  produisent  rien  autre  chose, 
vos  interrogations  pourront  servir  à  plus  d'un, 
comme  d'engagement  à  revenir  vous  trouver 
à  l'occasion.  » 

«  Ce  qui  est  généralement  plus  difficile  à 
obtenir  de  la  part  des  pénitents,  c'est  le  nom- 
bre de  leurs  péchés.  La  masse  du  peuple  boit 
l'iniquité  comme  une  eau  courante,  dont  on  ne 
compte  pas  les  coupes  que  l'on  vide.  Puisqu'il 
est  malheureusement  impossible  de  faire  au- 
trement, vous  ne  vous  en  inquiéterez  pas. 
Quand  vous  ne  pourrez  arriver  à  connaître  le 
nombre  certain,   ou  au   moins  probable,    dc- 

j)  De  Lggo,  1.  c.  n.  590.  —  Vasq.,  de  Pœn.,  qu.  5, 
il.  5.,  dub.  7,  n.  5. 
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mandez  en  gros  (grossamenté)  le  temps  qu'a 
duré  l'habitude  du  mal  et  la  fréquence  des 
chutes,  par  mois  ou  par  semaine.  Même  pour 
certains  actes  intérieurs,  par  exemple  de  haine 
eu  d'impureté,  il  ne  faut  pas,  du  moins  ordi- 
nairement, exiger,  dans  les  confessions  éten- 
dues, un  chiffre  précis  de  cette  fréquence  ;  car, 
le  plus  souvent,  on  ne  peut  le  donner  sans 
s'exposer  à  de  graves  erreurs,  ou  par  défaut  ou 
par  excès.  Mais  alors  il  suffira  de  demander  la 
durée.  Combien  de  temps  on  a  vécu  dans  cet 
état  de  discorde  ?  Combien  de  temps  on  a  eu 
cette  mauvaise  fréquentation?  (1)  Ce  n'est  pas 
une  chose  nouvelle  que,  dans  le  calcul  même 
des  objets  numériques,  on  ne  procède  pas  tou- 
jours par  nombre,  mais  par  mesure.  Ainsi,  qui 
oserait  demander,  en  temps  de  moisson,  à  son 
régisseur  ou  économe,  quelque  obligeant  qu'il 
puisse  être,  le  nombre  des  grains  qu'il  a  récol- 
tés? On  mesure  toute  la  masse  au  boisseau, 
sans  s'inquiéter  de  faire  aucun  autre  compte.»  (2) 

Le  P.  Segneri  a  traité  là,  de  main  de  maître, 
les  questions   se  rapportant  spécialement  aux 

(i)  Vasq.  1.  c,  qurcs.  gr,  a.  i,  dub.  i,  n.  5.  —  A.\t. 
P£Rez,1.c.,ii.io4. — Dk  LuGO,l.c.,disp.io,sect.  if\,  D.585. 

(2)  Il  Confessore  instruite»,  cap.  11.    —  Opère   del  P. 
Paolo  Seg.veiu,  Tom  IL  part.  11,  pag.  148. 
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consciences  confuses  et  embrouillées  qui  ne 
savent  pas  se  faire  connaître.  Il  en  arrive 
aussitôt  à  ce  mal  «  bien  plus  déplorable  »,  dit-il, 
qu'on  appelle  la  fausse  honte,  dont  les  infor- 
tunées victimes  cachent  leurs  péchés  volontai- 
rement. «  Quant  à  ces  personnes,  on  ne  peut 
dire  combien  leur  est  utile  l'industrie  d'un  bon 
confesseur.  Et  pour  en  venir  maintenant  à  la 
pratique,  il  est  besoin  que  vous  vous  serviez 
du  moyen,  dont  usa  le  prophète  Ezéchiel,  pour 
découvrir  les  abominations  cachées  dans  le  lieu 
saint.  «Il  aperçut  un  petit  trou  dans  la  muraille: 
Ecce  foramen  unum.»  —  «  Elargissez-le,  dit  le 
Seigneur:  Fode  parietem,  fode  parietem.  » 
«Et  cela  fait,  une  porte  apparut:  Appariât  os- 
tium.»  Et  le  prophète  y  entra  tout  à  son  aise,  et 
il  put  voir  avec  étonnement  «les  pires  des  abo- 
minations: abominât iones  pessimas.»  (Ezech. 
vu,  7,  9) 

«  Le  petit  trou  représente  la  moindre  faute 
que  le  pécheur  déclare  de  lui-même.  Il  faut  que 
le  confesseur  ait  soin  d'agrandir  cette  petite 
ouverture  qui  lui  est  faite  dans  cette  âme,  et 
qu'il  en  fasse  une  porte,  par  où  il  puisse  entrer 
pour  y  découvrir  tout  ce  qu'elle  renferme  d'abo- 
minations cachées.  Que  veux-je  dire  par  là  ? 
Voici  :  Quelque  jeune  personne  (garçon  ou 
fille)   vient  se  confesser    et    s'accuse    d'avoir 
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fait  des  amourettes  à  l'église  (di  avère  amo- 
reggiato),  d'avoir  prononcé  des  paroles  libres, 
d'avoir  jeté  des  regards  déshonnêtes  ;  mais  après 
cela,  elle  n'en  dit  pas  davantage  et  se  tait  sur  le 
reste.  Après  avoir  tout  écouté,  il  faudra,   par 
quelques  bonnes  paroles  et  manières  engagean- 
tes,   en   venir  à  arracher  les   mauvaises  pen- 
sées, et  des  pensées  aller  aux  désirs,  et  des  dé- 
sirs aux  actions  perverses  faites  solitairement 
ou  avec  d'autres,  commencées  ou  accomplies. 
Mais  ici,  quelle  précaution  ne  faut-il  pas  pour 
ne  pas    faillir!    D'une  part,    il   est  nécessaire 
d'exprimer   toute   la    pourriture  de  ces  plaies 
cachées  ;  et  d'autre    part,   il   convient  de  se 
mettre  en  garde,  pour  ne  pas  infecter  la  partie 
saine  en  enseignant  le  mal  à  qui  l'ignore.   Mal- 
gré cela,  n'hésitez  pas.  La  lumière  du  Seigneur, 
à  laquelle  vous  devez  recourir  en  ces  occasions, 
jointe  à  l'expérience  qui  s'augmentera  de  plus 
en  plus  avec  l'exercice,  vous  apprendront  à  na- 
viguer entre  ces  deux  écueils  sans  vous  y  heurter 
«  Elles  vous  enseigneront  à  user,  dans  vos 
interrogations,    de  certains  termes  généraux, 
qui  seront  compris  aussitôt  parles  uns  et  diffi- 
cilement   par    les    autres,    selon    qu'ils     sont 
coupables  ou   non  de   ce  péché.  Elles  vous  ap- 
prendront parfois  à  faire   semblant   de   n'avoir 
pas  entendu  les  négations  qui  vous  sont  faites 
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et  d'avoir  compris  l'aveu  des  fautes.  Il  arrive, 
en  effet,  qu'un  jeune  homme,  qui  d'abord  nie 
absolument  avoir  commis  des  péchés  de  pollu- 
tion, si  on  lui  demande  ensuite  :  «  Combien  de 
fois  l'avez  vous  fait?  et  depuis  combien  d'années 
avez-vous  commencé  à  tomber?  Vous  ne  vous 
en  êtes  jamais  confessé,  n'est-ce  pas?..»  Ce 
jeune  homme,  à  la  fin,  avoue  la  vérité  et  se 
laisse  arracher  du  cœur  le  venin,  qu'il  ne  vou- 
lait pas  rejeter  spontanément. 

«  Dans  ce  tribunal,  il  ne  sert  à  rien,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  que  le  coupable  se  déclare 
innocent.  C'est  pourquoi  les  interrogations, 
qu'on  appelle  suggestives  (ou  par  insinuation), 
ne  se  heurtent  pas  à  une  négation,  quand 
elles  sont  faites  avec  tact  et  bonté.  «  Diligens 
inquisitor  et  subtilis  hwestigator,  dit  saint 
Augustin,  sapienter  et  quasi  astute  interro- 
get  a  pœnitente  quod  forsitan  ignorât,  vet 
prœ  verecundia  vêtit  occultare.  »  (De  ver.  et 
fais.  Pœnit.)  Aussi  ne  peut-on  dire  assez  com- 
bien il  est  avantageux  de  poser  les  questions, 
de  telle  sorte  que  le  pénitent  n'ait  qu'à  ré- 
pondre, si  cela  est  possible,  par  un  simple:  Oui, 
mon  Père,  ou  Non,  mon  Père. 

Quelle  consolation  ce  ne  fut  pas,  pour  la  Sa 
maritaine,  de  pouvoir  dire  :    «  J'ai   trouvé  un 
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homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait.  » 
«  Qui  mihi  dixit  omnia  quaecumque  feci.  » 
S'il  lui  eût  fallu  rapporter  de  sa  propre  bouche 
toutes  ses  honteuses  actions,  Dieu  sait  si  ja- 
mais elle  se  serait  convertie  ;  mais  encouragée 
et  aidée  qu'elle  fut.  par  la  manière  enga- 
geante de  Jésus-Christ,  qui  les  lui  découvrait 
de  lui-même,  il  lui  devint  très  facile  de  les 
confesser,  sans  autre  peine  que  celle  de  ré 
pondre  :  «  Propheta  es  tu.  »  —  «  Vous  êtes  un 
prophète.  »  C'est-à-dire  :  vous  avez  dit  vrai. 

«  Dans  ce  genre  de  confessions  arrachées 
avec  peine,  il  ne  faut  pas,  avant  d'avoir  ter- 
miné, manifester  à  ces  âmes  que  vous  faites 
cas  de  leurs  péchés.  Et  même,  dites-leur 
plutôt  que  vous  en  avez  entendu  de  bien  plus 
grands  et  qu'elles  ne  sont  pas  les  premières  à 
vous  dire  de  telles  choses,  ni  les  premières  à 
les  commettre.  Quand  vous  les  interrogez  sur 
le  nombre,  mettez  en  avant  un  chiffre  consi- 
dérablement plus  fort  que  celui  qui  est  proba- 
ble, afin  que,  pour  vous  dire  la  vérité,  elles 
aient  plutôt  à  retrancher  beaucoup  qu'à  ajonter 
la  moindre  chose. 

«  Tout  en  prenant  ce  moyen,  que  Dieu  vous 
garde  de  faire  le  plus  petit  signe  d'étonncmcnl, 
de  soupirer,  de  vous  agiter,  de  presser  trop  lo 
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pauvre  pénitent  !  Le  simple  mouvement  d'une 
feuille  peut  troubler  l'enfantement  de  ces  bi- 
ches timides,  qui  ont  tant  de  difficulté  à  se  dé- 
livrer.   Encouragez-les    plutôt    de    temps    en 
temps,  en  considérant  qu'encore  que  ces  pau- 
vres âmes  soient  venues  à  terme,   «  venerunt 
nsque  ad  partïim.  »  elles  souffrent,  elles  gémis- 
sent ;  et  même  plus  d'une  fois,  «  non  est  vir- 
tuspariendi,  »  elles  n'auront  pas  la  force  d'en- 
fanter. Rappelez-leur  la  fête  qu'il  y  a  au  ciel 
pour  la  conversion  d'un  pécheur  ;  dites-leur 
qu'elles  s'en  retourneront  chez  elles  toutes  con- 
tentes, qu'elles  béniront  mille  fois  ce  jour,  où 
elles  auront  déchargé  leur  conscience  d'un  si 
grand  fardeau.  Ajoutez  que  d'ailleurs  il  n'y  a 
pas  d'autre  moyen.  Le  mal  étant  accompli,  il 
n'y  a  aucune   manière  de  s'en  délivrer  :   ou 
enfanter,  ou  mourir,  «  0  partorire,  o  mori  !  » 
On  fera  bien  aussi  de  conseiller  une  petite 
prière  à  la  bonne  Sainte  Vierge,  qui  obtiendra 
la  grâce  désirée. 

Il  y  a  dans  ces  lignes  une  justesse  d'obser- 
vation, une  sûreté  d'analyse  et  une  tendresse 
de  cœur,  que  le  plus  pur  esprit  apostolique  peut 
seul  inspirer.  On  ne  saurait  assez  les  méditer, 
tant  elles  renferment  de  vérités  profondes  et 
d'industries  pratiques.  Nous  y  sommes  égale- 
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ment  prémunis  contre  cette  naïveté  de  l'inexpé- 
rience, qui  voit  à  l'avance  tout  en  beau,  et  contre 
un  certain  genre  d'indifférence  qui  accepte  ce 
que  dit  le  pénitent  comme  «  argent  comptant,  » 
quelque  banal  et  superficiel  qu'ait  été  son  exa- 
men. Le  lecteur  saura  d'ailleurs  adapter  à  notre 
langue  et  à  nos  usages  plus  délicats  certaines 
expressions  ou  images  hardies,  dont  l'Auteur 
pouvait  se  servir  dans  d'autres  circonstances. 
Ayons,  comme  lui,  un  amour  passionné  des 
âmes,  et  rien  ne  nous  coûtera  pour  les  sauver 
de  l'abîme  de  corruption,  où  elles  se  plongent 
tous  les  jours  davantage,  sans  pouvoir  en  sortir. 

Recueillons  encore,  avant  de  finir,  quelques 
sages  et  utiles  conseils.  —  «  Pour  conclure,  dit 
Segneri,  je  vous  avertis  que  l'erreur  la  plus 
intolérable,  où  vous  puissiez  jamais  tomber  en 
cette  matière,  serait  de  renvoyer  quelqu'un, 
sans  une  raison  très  urgente,  sous  prétexte 
qu'ayant  à  répéter  les  confessions  de  plusieurs 
années,  il  a  besoin  pour  cela  de  faire  un  long 
examen.  Pour  l'ordinaire,  ceux  qui  cachent 
leurs  péchés  sont  des  gens  ignorants,  ou  des 
jeunes  gens  légers  et  inexpérimentés.  Dès  lors, 
leur  vie  est  très  uniforme,  et  leur  conscience 
n'est  pas  embrouillée  par  une  longue  série 
d'affaires  très  difficiles  et  très  variées.  Et  de- 
vraient-ils encore  retaire  plusieurs  confessions, 
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il  ne  sera  pas  trop  difficile  à  un  confesseur 
patient  et  pratique  de  les  examiner  plus  exacte- 
ment, en  peu  de  temps,  qu'ils  n'auraient  pu 
le  faire  eux-mêmes,  en  un  mois  entier.  Sans 
compter,  comme  le  démontre  l'expérience,  que 
ces  sortes  de  gens,  qu'on  renvoie  pour  faire  un 
nouvel  examen,  reviennent  rarement.  Tout  au 
contraire,  à  l'exemple  du  gibier  qui  a  été  tou- 
ché, mais  non  abattu  par  le  chasseur,  ils  s'é- 
loignent alors  davantage. 

Mais  ici  surgit  une  grave  difficulté.  Com- 
ment faire,  quand,  à  l'occasion  d'un  concours 
extraordinaire  de  fidèles,  il  vous  faudra  accom- 
moder ces  deux  choses  :  de  votre  part,  une 
grande  exiguité  de  temps,  et  de  la  part  du  pé- 
nitent, un  besoin  très  urgent  d'être  interrogé  ? 
—  Premièrement,  la  multitude  de  ceux  qui  as- 
siègent, pour  ainsi  dire,  votre  tribunal,  ne 
doit  jamais  troubler  Tordre  des  jugements  que 
vous  y  rendez.  Le  Confesseur  devrait  avoir  ce 
cœur  fort,  qui,  selon  les  désirs  de  Salomon, 
ressemble  au  «  sable  de  la  mer,  »  lequel  reste 
immobile,  malgré  les  agitations  plus  ou  moins 
grandes  des  flots.  Qu'importe  que  les  pénitents 
qui  attendent  soient  nombreux  ?  Il  vaut  mieux 
en  guérir  un  petit  nombre,  que  d'en  soigner 
beaucoup  et  de  n'en  guérir  aucun. 

«  Cependant  il  peut  arriver  que  la  presse  ne 
vous  permette  pas,  dans  certains  cas  embar- 


LE   REMÈDE  191 

passants,  d'employer  prudemment  tout  le  temps 
qu'il  faudrait.  Voyez  alors  si  le  pénitent  a  be- 
soin de  se  présenter  aussitôt  à  la  communion, 
ou  s'il  peut  la  différer.  S'il  peut  la  remettre, 
faites-lui  comprendre,  avec  bienveillance,  que 
ses  affaires  de  conscience  exigent  plus  de  loi- 
sir, pour  être  arrangées  d'une  manière  satisfai- 
sante et  certaine.  Prescrivez-lui  donc  de  reve- 
nir, quand  il  lui  plaira  de  se  servir  de  vos  bons 
offices.  Que  si  la  communion  ne  peut  être  diffé- 
rée sans  scandale,  ou  du  moins  sans  étonne- 
ment,  comme  serait  le  cas  d'une  jeune  fille, 
qui  est  sous  les  yeux  de  ses  parents  ou  domes- 
tiques; dans  ce  cas,  (quand  vous  pouvez  obtenir 
du  pénitent  un  acte  très  parfait  de  contrition,) 
demandez-lui  le  plus  de  péchés  graves  que  vous 
pouvez,  vu  le  peu  de  temps  dont  vous  disposez, 
et  ensuite  donnez-lui  hardiment  l'absolution, 
à  la  condition  que,  dans  une  autre  confession,  il 
déclarera  ce  qui  reste  (1).  C'est  là  sans  doute, 
un  remède  extrême,  mais  il  est  nécessaire.  Ce 
sera  précisément  celui,  dont  devra  se  servir 
un  curé  qui,  portant  la  communion  à  un  malade 
au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple,  se 
trouve  à  l'improviste  dans  la  nécessité  de  lui 

(i)  Coninc.  —  de  Pœn.  disp.  7,  club,  9,  n.  77.  —  Megala 
1.  5.  Inst.  c.  <).  —  Rodrig.  —  in  Summum.,  c.  :>.<>.  — 
Zambram.  —  <l<:  Pœn.,  c.  4>  dub.  6,  11.  6. 
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faire  répéter  plusieurs  confessions,  qui  ont  été 
sacrilèges;  et  cependant  il  ne  peut  recourir  à 
ce  moyen,  de  peur  de  fatiguer  le  malade  et 
d'aggraver  l'état  de  sa  santé,  ou  du  moins  pour 
ne  pas  l'exposer  à  un  grave  déshonneur  (1).   » 

On  sera  sans  doute  heureux  de  savoir  que  S. 
Liguori  a  confirmé  ce  dernier  point  de  doc- 
trine, en  l'estimant  (.(.probable.  «Voici  ses  pro- 
pres paroles  :  «  Probabiliter  excusât  Roncaglia 
(Cap.  3,  qu.  1,  R.  2)  a  confessione  materialiter 
intégra,  si  hœc  si  valde  prolixa  eu  m  gravi  nota 
pœnitentis,  dum  urgeat  nécessitas  communi- 
candi,  vel  celebrandi,  et  non  suppetat  tempus.  » 

Mais  le  saint  Docteur  a  soin  d'ajouter  aussi- 
tôt que  c'est  là  un  cas  exceptionnel,  et  que  la 
longueur  de  la  confession,  non  plus  que  les 
soupçons  qui  pourraient  en  résulter  sur  la  grande 
culpabilité  du  pénitent  ne  sont  nullement  une 
raison  suffisante,  pour  exempter  de  l'intégrité. 
«  Crcterum  minime  quidem  est  excusandus,  is  de 
quo,obprolixitatemconfessionis, facile  aliisuspi- 
carentur  ipsum  multis esse culpis  gravatum (t).  » 
11  serait  par  trop  commode  de  pouvoir  s'abriter 
derrière  ce  prétexte,  qu'on  en  a  trop  à  dire  ! 
Quelque  insolvables  que  nous  soyons  d'ailleurs, 

(i)  P.  Segneri.  —  II  Confessore  instruite,  cap.  a.  — 
Opère,  loc.  cit.,  pag.  i5o  et  i5i. 
(2)  S.  Alfh.  —  Theol.  MomlMb.  VI,  n.  485. 
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Dieu  veut  bien  nous  porter  quittes  de  notre  dette; 
mais  avant  d'obtenir  eette  libération,  il  demande, 
de  qui  en  est  capable,  un  rendement  décompte. 
C'est  bien  le  moins  qu'il  puisse  exiger! 

Nous  avions  pensé  terminer  ce  chapitre  par 
un  questionnaire  qui  nous  a  été  souvent  de- 
mandé. Mais  on  comprendra  qu'an  pareil  tra- 
vail offre  des  difficultés  particulières.  Le 
meilleur  sera  celui  que  chacun  se  fera  à  lui- 
même,  en  le  modifiant  suivant  les  circonstances 
de  personnes  et  de  lieux.  On  n'interroge  évidem- 
ment pas  de  la  même  manière  un  petit  enfant 
et  un  vieux  pécheur,  une  jeune  fille  et  une 
personne  mariée.  Il  y  a  aussi  dans  telle  con- 
trée, dans  telle  paroisse,  des  expressions  «  con- 
sacrées »  par  l'usage,  qu'il  importe  de  connaître, 
si  on  veut  comprendre  et  être  compris.  On  devra 
les  apprendre  des  prêtres  expérimentés  du 
pays.  Malgré  les  différences  de  genre  et  de 
méthode,  il  est  bon  de  suivre  toujours  un  cer- 
tain ordre  déterminé,  où  l'on  passera  en  revue, 
d'après  les  principes  énoncés,  les  Commande- 
mentsde  Dieuetde  l'Eglise,  sans  oublier  les  obli- 
gations d'état  particulier. 

Dans  le  but  d'être  utile  à  nos  frères  dai^  le 

sacerdoce,    nous   espérons    éditer    à    part   un 

1  petit  questionnaire  général,  que  nous  serons 

heureux    de    communiquer    aux    prêtres    qui 
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en  feront  ïa  demande.  Un  pareil  document  ne 
peut  s'égarer  en  toutes  sortes  de  mains. 

Les  Saints,  tels  que  S.  Alphonse  de  Liguori 
(l)etS.  Léonard  de  Port-Maurice,  (2)  nous 
ont  donné  des  modèles,  qu'on  consultera  avec 
grand  fruit.  Après  eux,  les  Moralistes  modernes 
ont  dressé  des  listes  d'interrogations,  où  il  ne 
manque  rien  et  où  il  y  a  même  peut-être  trop. 
Nous  connaissons  un  Théologien  de  mérite,  plus 
fort  en  théorie  qu'en  pratique,  dont  on  disait 
malicieusement  qu'il  lui  faudrait  environ  «  huit 
jours  »,  pour  «  expédier  »  une  confession  géné- 
rale, selon  sa  méthode  imprimée.  Ce  serait  un 
peu  trop  pour  tous  les  Missionnaires,  et  sans 
doute  aussi  pour  la  plupart  des  prêtres  de  pa- 
roisse. —  Il  est  nécessaire  d'aller  vite,  tout  en 
faisant  de  honne  besogne.  Le  problème  n'est 
point  impossible  à  résoudre. 

En  effet,  le  P.  Mach  a  dressé  les  grandes 
lignes  d'une  méthode,  aussi  facile  que  prompte, 
de  faire  une  confession  générale.  Il  suppose  le 
cas  très  fréquent,  où  il  faut  à  peu  près  tout  im- 
proviser. —  «  Pour  procéder  sans  retard  à  cette 
confession  générale,    dit-il,    le   prêtre  s'infor- 

(1)  S.  Ai.ru.  Liguorics.  —  Praxis  Conf.,  N.  i8-5o. 

(2)  S.  Léonard  de  Port-Maurice.  —  Dialogue  entre  le 
Confesseur  et  le  Pénitent.  OEuvres,  Edit.  1868.  Tom.  III, 
pag.  2Ô7-271. 


195  LE    REMEDE 

mera  d'abord  de  l'âge  du  pénitent,  de  son  état, 
de  sa  condition  et  des  choses  principales  de  sa 
vie.  Il  verra  depuis  combien  de  temps  il  a  ca- 
ché tel  péché,  quand  a  commencé  cette  mau- 
vaise habitude,  et  combien  de  temps  elle  a 
duré  ;  si  elle  dure  encore,  s'il  se  confessait  sou- 
vent, ou  rarement  :  combien  de  fois,  il  péchait 
auparavant,  en  un  jour,  en  un  mois,  une  année, 
etc.;  s'il  péchait  seul  ou  avec  d'autres  ?  Avec 
quelle  classe  de  personnes  ?  Avec  combien 
de  personnes,  mariées  ou  non  mariées,  etc.  ?  Si 
seulement  son  péché  a  été  une  tentative,  ou  s'il 
a  consommé  l'acte  ?  S'il  en  est  résulté  des  en- 
fants ?  Ce  qu'il  est  advenu  d'eux  ?  Comment  les 
dommages  causés  sont  réparés  ?...  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  rechercher  scrupuleusement 
quels  ont  été  les  pensées,  les  désirs,  ni  de  se 
rendre  compte  du  temps  qu'ils  ont  duré.  Car 
cela  est  impossible  à  vérifier,  et  on  voit  suffi- 
samment par  les  autres  choses  que  cette  âme 
était  une  forêt  ouverte  à  toutes  les  bêtes  féroces. 
«  11  l'examinera  et  l' interrogera  de  la  même 
manière  sur  les  autres  Commandements, 
omettant  ce  qui  est  controversé,  ou  ce  qui  ne 
constitue  qu'une  matière  légère,  les  fautes 
vénielles  n'étant  pas,  même  dans  les  confes- 
sions ordinaires,  la  matière  nécessaire  du  Sa- 
crement.  (Concil.    Trident.    Sess.    XIV,    c.   5) 
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Quoique  ce  soit  bien  de  le  faire,  il  n'y  a  pas 
obligation  à  distinguer  les  péchés  commis 
depuis  la  dernière  confession,  de  ceux  qu'on  a 
confessés  dans  d'autres  occasions.  L'impor- 
tant, c'est  que  le  pénitent  les  déteste  et  les 
abhorre,  qu'il  les  pleure,  qu'il  s'en  corrige  et 
en  fasse  pénitence.  De  cette  façon,  un  confes- 
seur discret,  sans  perdre  sa  présence  d'esprit, 
obtient  en  très  peu  de  temps  une  confession 
générale.  Et  bien  qu'elle  soit  faite  à  grands 
traits  et  à  grands  coups  de  pinceau,  le  confes- 
seur acquiert  ainsi  une  connaissance  plus  exacte 
des  vices  et  des  habitudes  du  pénitent,  qu'un 
autre  qui  se  serait  engagé  dans  un  dédale  de 
questions,  pensant  toujours  qu'on  se  confesse 
mal,  si  on  ne  fait  pas  une  description  minu- 
tieuse de  chaque  péché. 

«  Après  avoir  obtenu  le  principal,  on  peut  re- 
commander au  pénitent  de  revenir  quand  il 
voudra,  s'il  se  rappelle  quelque  péché.  Il  faut 
surtout  l'exhorter  à  se  confesser  souvent,  lui 
donner  une  pénitence  facile  à  faire,  par  exemple 
différentes  parties  du  rosaire.  »  (1) 

Qu'on  nous  permette  d'ajouter  à  ces  ex- 
cellents conseils,  une  remarque  du  vénérable 

(i)  P.  Mach.  —  Trésor  du  Prêtre.  Traduction  Gaveau, 
Tom.  II,  pag.  3i5. 
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Missionnaire  qui  nous  a  inspiré  l'idée  de  ce 
travail.  «  Après  les  30.000  confessions  géné- 
rales que  j'ai  entendues,  nous  disait-il,  j'ai  cons- 
taté que  l'aveu  le  plus  difficile  à  tirer,  est  qu'on 
a  caché  ses  fautes.  Et  cependant,  c'est  le  plus 
important.  D'ordinaire,  c'est  en  vain  qu'on  po- 
serait la  question  directement.  On  aurait  un  dé- 
menti ;  il  faudra  donc  user  d'adresse.  Voici 
comment.  Lorsque  par  les  méthodes  d'insinua- 
tion, pour  la  nature  des  péchés,  et  d'exagéra- 
tion pour  leur  nombre,  vous  aurez  arraché  des 
affirmations  pénibles,  mais  catégoriques,  vous 
ajouterez  tout  à  la  fin,  ces  simples  mots  :  N'est- 
ce  pas,  mon  enfant,  on  ne  vous  avait  jamais 
interrogé  de  cette  sorte?..  Et  vous  n'aviez  ja- 
mais dit  ainsi  vospéchés  ?..  Vous  n'osiez  pas 
et  vous  aviez  peur  pour  cela  d'aller  en  en- 
fer ?...  Un  «Oui  »  que  vous  obtiendrez  délivrera 
cette  âme.  Vous  saviez  à  l'avance,  quelles  étaient 
ses  habitudes  de  fréquentation  des  sacrements,  et 
vous  pourrez  calculer  la  profondeur  de  l'abîme, 
dans  lequel  elle  était  plongée..  N'insistez  pas 
davantage,  car  l'abîme  pourrait,  par  un  mot, 
reprendre  sa  victime.  Louez  plutôt  Dieu,  Notre- 
Seigneur  !  Affermissez,  par  quelques  bonnes 
parole.',  l'œuvre  de  salut  que  vous  venez  d'ac- 
complir et  dont  les  A)"^3s  se  réjouissent  dans  le 
Ciel. 
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«  Peccaret  sacerdos,  si  non  esset  fa- 
cilis  ad  praebendam  licentiain  alteri  con- 
fit Midi...  Inde  illi,  qui  sunt  nimis  solli- 
citi  ut  conscientias  subditorum  per  con- 
fessionem  sciant,  multis  daranationis 
laqueum  injiciunt  et  per  consequens  sibi 
ipsis.  » 
(S.  Thomas.  —  Summ.  Theolog.  Suppl., 

qu.  VIII,  art.  4,  ad.  G.) 

«  Réparer  tant  de  confessions  mal 
faites  :  voilà  l'u.i  des  grands  bienfaits 
des  Missions.  Car  d'une  part,  les  pauvres 
pécheurs  savent  bien  que  les  Mission- 
naires sont  des  étrangers  qui  ne  les 
connaissent  pas...  et  d'autre  part,  les 
sermons  n'ont  pas  laissé  de  les  remuer 
fortement.  » 

(S.  Ali'h.  de  Ligoori. — Lettreàunévé- 
que  sur  les  Missions.) 

«  Que  dans  ses  exhortations,  i!  (le 
Supérieur)  traite  souvent  ce  sujet,  qui 
esl  souverainement  utile,  et  qu'il  le 
rappelle  aux  Confesseurs  et  aux  Prédi- 
cateurs ;  car  il  y  a  des  milliers  d'àraes 
qui  périssent,  parce  qu'elles  n'ont  pas  le 
cmirage  de  découvrir  leurs  plaies  inté- 
rieures. » 

(P.  Balthazab  Alvarez.  —  Vie,  par  le 
Vén.  Louis  Dupont,  ch.  ■->•">.) 


CHAPITRE  I 

LES  CONFESSEURS  ÉTRANGERS 
ET  INCONNUS 


«  Priucipiis  obsia  »  :  l'hygiène  est  la  meilleure  mé- 
decine. —  Les  Préservatifs  de  la  fausse  honte. 

—  Le  rêve  de  beaucoup.  —  Indication  à  retenir. 

—  Réponse  aux  bons  apôtres  rigoristes.  —  Fa- 
cilité d'aller  à  un  étranger.  —  Apôtre  errant:  ce 
qu'il  emporte.  —  Illusion  presque  universelle  et 
grande  naïveté.  —  Le  Décret  du  Concile  de 
Trente  pour  les  religieuses  cloîtrées.  —  Exten- 
sion par  Benoît  XIV.  —  Léon  XIII  et  le  nouveau 
Décret.  —  Est-ce  bien  observé?  Cas  récent.  —  A 
Rome,  on  tolère  plutôt  les  abus  de  liberté  que 
les  abus  de  contrainte.  —  Application  aux  parois- 
ses de  campagne  et  de  petites  villes.  —  Avis  du 
P.  Lejeune.  —  Paroles  graves  de  S.  Alphonse.  — 
Péché  mortel  d'après  Saint  Thomas.  —  Abus 
pour  la  Première  Communion  :  suites  funestes. 

—  L'extraordinaire  qui  devient  l'ordinaire.  —  Et 
s'il  est  Supérieur?  —  QuesLion  du  clergé  régu- 
lier. —  Envahissement!..  Ils  ont  fait  leur  temps! 

—  Réponses.  —  II  ne  s'agit  que  des  âmes! 


Il  est  plus  facile  de  prévenir  le  mal  que  de  le 
guérir.   —  C'est   là   une   vérité  incontestable, 
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dont  tous  les  thérapeutes  anciens  et  modernes 
se  sont  efforcés  d'être  les  vulgarisateurs  ou  les 
apôtres.  On  répétait  autrefois,  dans  ce  sens,  le 
vieil  adage  classique  : 

Principiis  obsta  :  sero  medicina  paratur, 
Cu;n  inala  perlongas  invaluere  moras. 

De  nos  jours,  on  a  dit  moins  solennellement 
et  avec  autant  de  raison  que  «  Y  hygiène  est  la. 
meilleure  médecine.  »  Rien  n'est  plus  vrai. 
C'est  pourquoi  les  lois  d'état  sont  sagement 
intervenues,  pour  protéger  la  santé  et  la  vie  des 
citoyens  par  des  mesures  hygiéniques  et  pro- 
phylactiques. 

Quand  aurons-nous  aussi  l'organisation  pu- 
blique d'une  sérieuse  «  hygiène  des  âmes,  » 
d'après  les  principes  chrétiens  ?  Hélas  !  le  cou- 
rant ne  va  guère  à  sauvegarder  la  inorale  et  la 
religion  ;  on  serait  déjà  bien  content  que  le  vice 
et  l'impiété  ne  fussent  pas  encouragés.  Il  y 
aurait,  tout  au  moins,  un  livre  utile  à  composer 
sur  les  moyens  pratiques  de  prévenir  les  péchés. 
Nous  n'entreprendrons  pas  ce  travail,  d'au- 
tant qu'il  le  faudrait  fort  habile  et  fort  élo- 
quent pour  obtenir  son  but. 

Mais  il  semble  qu'il  resterait  à  indiquer  ici 
les  remèdes  de  ce  mal  particulier,  dont  nous 
nous  sommes  tant  occupés  et  qu'on  appelle  la 
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«  fausse  liante  ».  On  cache  un  si  grand  nom- 
-  brc  de  péchés  en  confession,  disent  les  Saints, 
'  et  il  est  si  difficile  d'arracher  aux  pénitents  cer- 
]  tains  aveux  pénibles  !    A    défaut    donc    d'un 
moyen  plus  radical,  qui   supprimerait  la  faute 
elle-même,  ne  pourrait-on  pas  diminuer  con- 
sidérablement le  nombre  des   confessions  in- 
complètes et  mauvaises,  en  éloignant  par  cer- 
taines mesures  préventives  les  causes  ordinaires 
qui  les    produisent  ?   Si  l'on  veut  bien,  nous 
appellerons  ces  mesures  ou  industries,  les  pré- 
servatifs de  la  fausse  honte.    Il  importe  de  les 
rechercher. 

Qui  dit  «  fausse  honte  »,  suppose  la  crainte 
plus  ou  moins  mal  fondée  de  quelque  reproche 
ou  d'une  diminution  d'estime.  Si  l'on  pouvait 
se  confesser  à  une  muraille  inerte  et  insensible, 
le  rêve  de  beaucoup  serait  accompli,  et  la  solu- 
tion du  problème  que  nous  poursuivons  serait 
toute  trouvée.  Plus  de  réticences  possibles,  et 
partant  plus  de  sacrilèges  !  Mais  cette  solution 
à  la  Luther  est  opposée  à  l'institution  de  Jésus- 
Christ  et  à  la  doctrine  de  l'Eglise.  Pour  «  lier  » 
ou  «  délier  »  les  âmes,  pour  «  remettre  »  ou 
«  retenir  »  les  péchés,  le  prêtre  doit  nécessai- 
rement entendre  les  pénitents  .^Pourvu  qu'il  ait 
de  bonnes  oreilles,  on  lui   pardonnera  volon- 
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tiers  d'avoir  do  nauvais  yeux.  On  sait,  en 
effet,  que  les  confesseurs  aveugles  sont  souvent 
les  plus  courus.  Monseigneur  de  Ségur  en  est 
un  exemble,  entre  cent  autres  moins  célèbres. 
Il  y  à  la  une  indication  à  retenir.  Eh  !  mon 
Dieu  !  la  honte  étant  une  défaillance  devant  la 
peine  d'un  aveu,  le  remède  serait  simplement 
de  diminuer  cette  difficulté  et  d'aider  le  péni- 
tent à  la  vaincre.  Ici  les  rigoristes  nous  accu- 
seront peut-être  de  vouloir  fausser  la  notion  de 
la  pénitence  chrétienne,  que  les  anciens  Pères 
appelaient  un  Baptême  laborieux  «  laborio- 
sum  Baptisma,  »  (1).  —  Bons  apôtres,  cessez  vos 
craintes  et  vos  alarmes  !  Malgré  toutes  les  faci- 
lités dont  on  l'entourera,  la  confession  sera 
toujours  un  devoir  ardu  et  austère  ;  de  plus,  la 
contrition  nécessaire  resteraladétestation  intime 
du  péché  et,  comme  le  mot  l'indique,  un  vrai 
«  brisement  »  de  cœur,  «  Contritio  »  (2).  Mais 
de  grâce,  offrons  aux  âmes  tous  les  moyens  de 
se  sauver.  Ouvrons-leur  les  portes  aussi  gran- 
des que  possible  ;  et  ayons  quelque  compasion 
pour  leurs  faiblesses.  Demain,  ces  misères 
seront  peut-être  les  nôtres.  En  tout  cas,  nous 
sommes,  je  crois,  ministres   de  la  miséricorde 

(i)Cr.  Conc.  Trident.  Sess.  XIV,  cap.  II. 

(2)  D,  Trom..  —Summ.  Theol.,  Cf.  Supplem.  I»  qu.  art, 

ad.  ?.. 
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infinie  de  Dieu,  pour  l'exercer  et  non  pour  la 
restreindre. 

Parmi  les  préservatifs,  nous  indiquerons 
tout  d'abord  la  facilité  de  changer  de  confes- 
seur, que  tous  les  prêtres  devraient  fournir 
spontanément  à  leurs  pénitents.  Par  ce  seul 
moyen,  ils  empêcheraient  déjà  une  multitude 
de  sacrilèges.  La  chose  est  en  effet  indéniable  : 
on  est  plus  gêné  do  faire  un  aveu  pénible  à 
l'homme  connu,  dont  on  a  l'estime  et  avec 
lequel  on  entretient  peut-être  des  rapports 
quotidiens,  qn'au  missionnaire  étranger,  qui  a 
paru  un  instant  pour  s'en  aller  bientôt,  vers 
d'autres  âmes  également  ignorées  et  dans 
doute  chargées  du  même  fardeau.  Vénérés  pas- 
teurs, chargés  des  paroisses,  si  vous  voulez 
faire  œuvre  grande  et  salutaire,  appelez  sou- 
vent quelque  bon  prêtre  inconnu  ;  et  non  seu- 
lement vous  le  laisserez  agir  en  toute  liberté, 
mais  vous  vous  imposerez,  pendant  ce  temps. 
de  ne  point  confesser  !  Sachez-le,  quand  cet 
Apôtre  errant  aura  passé,  il  emportera  les 
péchés  de  votre  peuple  et  il  aura  guéri  des 
plaies  invétérées,  que  vous  n'aurez  peut-être 
jamais    sondées. 

«  Mais,  direz-vous,  personne  ne  se  gêne 
avec  moi  ;  je  suis  bon  avec  les  âmes,.,  elles  ont 
confiance    en    moi!...  »    C'est  là    une  illusion 
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très  ordinaire,  ou  plutôt  une  erreur  presque 
universelle.  Les  prêtres  vraiment  surnaturels 
s'aperçoivent  seuls    qu'on  leur  tait  certaines 
choses,  et  ils  s'en  inquiètent  à  juste  titre.  Un 
certain  nombre  poussent  la  naïveté  ou  l'impru- 
dence jusqu'à  dire  parfois,  qu'il  ne  se  commet 
pas  un  seul  péché  mortel  dans  leur  paroisse, 
pendant   des   années,   du   moins,   parmi  telle 
catégorie  de  personnes!.. .   Pauvres  curés!   on 
vous  trompe,  et  vous  vous  trompez!...  «  Ah! 
vousne  connaissez  guère  l'humanité  en  général, 
et  l'humanité  féminine  en  particulier.  Le  jour 
où  elle  vous  a  dit  que  jamais  elle  n'a  eu  tant  de 
confiance  dans  un  prêtre  qu'en  vous,  cette  dé- 
vote a  été  trouver  un  autre  confesseur,   pour 
s'accuser  auprès  de  lui  de  ne  vous  avoir  pas  dit 
la  vérité.  Qu'il  vienne  un  Missionnaire  dans  le 
pays  voisin,  elle  fera  si  bien  qu'un  jour  ou  l'autre 
elle  ira  le  consulter  et  vous  n'en  saurez  rien. 
S'il  le  faut,  elle  se  déguisera,  elle  choisira  l'heure 
du  soir  ;  mais  elle  ne  laissera  pas  échapper  l'oc- 
casion :  elle  en  serait  bien  fâchée...  »  (1) 

Nous  avons  connu  un  vieux  missionnaire  qui 
affirmait,  après  quarante  ans  de  travaux  et  de 
courses,  avoir  trouvé  «  partout  »  des  victimes 
de  la  fausse  honte,   excepté  dans  une  «  seule 

(i)  Abbé  Mullois.  —  Industries  du  zèle  sacerdotal.  Ch. 
VII.  p.  i58. 
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paroisse,  »  qu'il  ne  nommait  pas.  D'ailleurs, 
les  témoignages,  que  nous  avons  donnés  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage,  ne  sont-ils  pas 
là  pour  confirmer  celte  assertion  ? 

On  aurait  beau  en  appeler  à  l'esprit  de  foi. 
Si  grand  soit-il  dans  une  population,  il  ne 
détruira  pas  la  mauvaise  nature,  qui  pousse  à  la 
dissimulation.  Cela  est  si  vrai  que  l'Église,  par 
l'organe  du  Concile  de  Trente,  a  supposé  le 
besoin  d'un  confesseur  extraordinaire  pour  les 
religieuses  cloîtrées  elle-mêmes  ;  c'est-à-dire 
chez  les  âmes  les  plus  surnaturelles.  Le  texte 
de  ce  Décret  est  bien  connu  (1).  Voici,  de  plus, 
quelques  extraits  de  la   fameuse  Constitution 

«  Pastoralis  curse  .»,  de  Benoit  XIV(26août 
1748),  qui  éclairciront  et  agrandiront  encore 
cette  question  si  grave  des  Confesseurs  de  com- 
munautés. 

«  Notre  charge  pastorale  nous  impose,  entre 
autres  devoirs,  celui  de  porter,  avec  un  amour 
empressé,  remède  aux  afflictions,  aux  angoisses 

(i)Conc.  Trident.  Sess.  XXV,  cap.  10.  «  Prœtcr  ordi- 
narium  autemConfessarium,aliusextraordinariusab  Epis- 
BOpo  aut  aliis  Superioribus  bis  aut  ter  in  anno  ofleratur, 
qui  omnium  coufessiones  audire  debeat.  » 

La  Congrégation  du  Concile  donna  plus  tard,  on  i585,  la 
clause  interprétative  qui  suit  :  «Inarbitriotamen  cujusque 
monialis  est,  ut  confessario  extraordinario  velft  confi- 
teri.  »  Cliaque  religieuse  doit  seulement  se  présenter. 
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des  petits  :  nous  devons  leur  venir  en  aide, 
afin  qu'ils  puissent  conserver  et  recouvrer, 
au  besoin,  la  paix  de  la  conscience,  sans 
laquelle  ils  ne  sauraient  servir  Dieu  avec  joie 
et  dilatation  de  cœur.  Or,  ces  afflictions,  ces 
angoisses  tourmentent  quelquefois  l'âme  des 
religieuses  enfermées  dans  les  cloîtres.  S'il  ar- 
rive, en  effet,  qu'une  fausse  honte  les  empêche 
de  découvrir  leurs  fautes  au  confesseur  unique 
du  monastère,  elles  sont  exposées  à  tomber  dans 
l'abîme  de  la  perdition  éternelle. 

«  Aussi  voulons-nous  par  la  présente  Cons- 
titution, subvenir  à  leur  indigence  spirituelle, 
non  pas  en  abrogeant  la  loi  générale,  qui  con- 
sacre l'unité  du  confesseur  dans  les  monas- 
tères, mais  en  prévenant,  par  de  salutaires 
tempéraments,  les  inconvénients  qui  résulte- 
raient  de   l'observation  rigoureuse   de  la  loi. 

«  Déjà  le  prince  des  Ecoles  et  Docteur  de 
l'Eglise,  S.  Thomas  d'Aquin,  avait  donné  aux 
supérieurs  le  sage  conseil  de  permettre  aisé- 
ment à  leurs  inférieurs  de  confesser  leurs  péchés 
à  d'autres  qu'au  confesseur  ordinaire  (1).  De- 
puis, le  saint  Concile  de  Trente  a  strictement 
obligé  les  Evêques  de  donner  aux  religieuses 
un  confesseur  extraordinaire  deux  ou  trois  fois 

(i)  D.    Thomas.  —  Summa  Thcol.  Supplem.,  qu.  v;ir, 
art.  4- 
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l'an;  et  l'unique  motif  delà  décision  du  Concile 
est  ce  fait  incontestable  que  des  religieuses  ne 
peuvent  quelque  fois  se  résoudre  à  découvrir 
leur  âme  au  confesseur  ordinaire. 

«  Le  Décret  du  saint  Concile  est  d'ailleurs 
formulé  avec  une  sagesse  admirable  :  les  supé- 
rieurs ne  sont  tenus  que  d'offrir  à  leurs  infé- 
rieurs un  confesseur  extraordinaire.  Ce  confes- 
seurdoit  entendreles  confessions  quilui seraient 
faites;  mais  les  inférieures  :  religieuses,  no- 
vices, jeunes  filles  résidant  dans  le  monastère 
pour  y  recevoir  l'éducation  et  autres  personnes 
séculières  fixées  dans  la  même  maison,  à  un 
titre  quelconque,  ne  sont  pas  obligées  de  se 
confesser  à  ce  prêtre  :  elles  doivent  seulement 
se  présenter  à  lui,  et  peuvent  se  conten  er  de 
lui  demander  quelque  salutaire  conseil.  Pré- 
caution vraiment  sage,  car  si  quelques  reli- 
gieuses seulement  se  rendaient  auprès  du  con- 
iesseur  extraordinaire,  tandis  que  les  autres 
s'en  abstiendraient,  de  fâcheux  soupçons  naî- 
traient dans  les  esprits;  on  pourrait  penser  que 
des  raisons  graves  contraignaient  les  premières 
à  recourir  à  un  ministère  exceptionnel,  dont 
leurs  compagnes  n'avaient  pas  besoin.  » 

On  admirera  ici  la  sagacité  du  Pontife  et  la 
charité  de  l'Eglise.  Cette  tendre  mère  sait 
pourvoir  aux  besoins  de  ses  enfants,  en  gardant 
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avec  eux  la  plus  grande  délicatesse.  Il  est  très- 
important,  pour  toute  confession  extraordinaire 
de  la  couvrir  d'un  jjrétexte  quelconque,  par 
exemple  de  dévotion  ;  autrement  personne  ne 
voudrait  s'y  résoudre,  de  peur  d'être  soupçonné 
d'en  avoir  besoin. 

Benoît  XIV  veut  qu'on  applique  en  dehors 
des  cloîtres  la  mesure  adoptée  par  le  Concile. 
C'est  pourquoi  il  continue  ainsi  :  «  Afin  d'a- 
jouter leur  complément  à  ces  prudentes  dispo- 
sitions, nous  exhortons  nos  vénérables  Frères, 
lesEvêques,  à  étendre  le  bénéfice  du  confesseur 
extraordinaire  à  toutes  les  Communautés  de 
femmes,  dont  le  Concile  n'entendait  pas  s'oc- 
cuper, c'est-à-dire  aux  religieuses  non  cloîtrées 
et  aux  femmes,  ou  jeunes  filles  quelconques 
vivant  en  commun  et  soumises  à  la  direction 
d'un  confesseur  unique.  Il  est  en  effet  néces- 
saire de  prévenir  partout,  où  ils  peuvent  se  ren- 
contrer, les  abus  que  l'on  prévient  dans  les 
cloîtres;  or  ces  abus  risquent  également  de  se 
produire  dans  toutes  les  communautés  de  fem- 
mes et  de  jeunes  filles.  »  (1) 

Le  pape  Léon  XIII  a  confirmé  dernière- 
ment, en  les  élargissant  encore,  ces  facilités 

(i)  Benedictus  xiv  —  Constilulio  »  Pastoralis  curse  ». 
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particulières   accordées  aux  communautés  de 
femmes. 

«  Sans  déroger  en  rien,  dit  le  décret  du  17 
décembre  1890,  en  ce  qui  concerne  les  confes- 
seurs ordinaires  et  extraordinaires  des  commu- 
nautés, aux  prescriptions  du  saint  Concile  de 
Trente,  (Session  xxv,  chapitre  10  :  des  Régu- 
liers,) et  à  celles  de  Benoit  XIV  de  sainte  mé- 
moire, dans  la  Constitution  ce  Pastoralis  curœ  », 
Sa  Sainteté  avertit  les  Prélats  et  Supérieurs  de 
ne  point  refuser  un  confesseur  extraordinaire 
à  leurs   sujets,  toutes  les  fois  que  ceux-ci   en 
auront  besoin,   pour  mettre  ordre  à  leur  cons- 
cience,   sans  que  les  susdits    Supérieurs  cher- 
chent cà  connaître  le   motif  de  cette  demande, 
ni  montrent  qu'ils  en  sont  mécontents.  Et  afin 
qu'une  si  sage  disposition  ne  soit  pas  sans  ré- 
sultat, Elle    exhorte  les  Ordinaires  à  désigner 
dans  les  lieux  de  leur  diocèse,  où  existent  des 
communautés  de  femmes,  des  prêtres  capables 
et  munis  de  pouvoirs,   auxquels  les  religieuses 
puissent  facilement  recourir  pour  le  sacrement 
de  Pénitence.  »  (l) 

Je  ne  sais  si  toutes  ces  dispositions  sont  bien 
observées  partout,  comme  elles   le  devraient. 

(0  Décret ;  de  la  Sacrée  Congrégation  dos  Evoques  et 

nt.guneis,  du  i7  Décembre  1890. 
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N'y  a-t-il  pas  encore  des  Supérieures  de  cou- 
vent, de  pensionnat,  d'orphelinat,  de  refuge, 
qui  n'offrent  pas  à  leurs  inférieures  toutes  les 
facilités  nécessaires  ?...  N'y  a-t-il  pas  des  au- 
môniers qui  se  croient  seuls  agréés  et  possé- 
dant la  confiance  de  leurs  pénitentes,  au  point 
de  contrarier  plus  ou  moins  directement  l'ac- 
tion des  confesseurs  extraordinaires  ?  (Il  est  si 
facile  de  contrarier  sans  en  avoir  l'air  !)  —  Le 
P.  Mach  cite  quelque  part  un  exemple  frap- 
pant de  cette  sorte  d'illusion.  «  Mon  père,  lui 
rapportait  quelqu'un,  ils  n'ont  confiance  qu'en 
moi;.,  ils  se  troubleront  s'ils  doivent  se  con- 
fesser à  un  autre  qu'à  moi;.,  ils  feront  mal  leur 
confession  !..  —  Hœc  mihi  dicebat  quidam  mo- 
nialium  confessarius  jam  vitœ  functus  ;  et  quaî 
totam  in  eo  fiduciam  reposuerat,  (ut  aiebat),  acu 
cruorem  gingivulis  eliciens  et  quasi  imopectore 
extractum  ore  expuens,  sese  jejuniis  etiam  ec- 
clesiasticis  eximebat;  quin  imo,  sacram  Hos- 
tiam  ore  educenSf  quis  scit  quot  et  quam  ne- 
fanda  commiserat  !  Et  «  quinquies  »  in  hebdo- 
mada,  cœlesti  se  Pane  reficiens,  omnia  heu  ! 
per  tredecim  annos  bono  il  1  i  conîessario  re- 
ticuerat  !»  (1) 

Ah  !  mon  Dieu  !  que  cette  sorte  de  jalousie 

(i)P.  Mach.  —  Trésor  du  Prêtre.  Tratl.  Abel  Gaveau, 
ne  part,  pag.  533. 
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est  donc  mal  placée  dans  un  prêtre  !  Elle 
pourra  souvent  se  couvrir  de  certain  masque 
de  dévouement  ou  de  zèle  apostolique;  mais 
elle  fait,  après  tout,  le  jeu  de  Satan,  en  condui- 
sant les  âmes  en  enfer.  A  Rome,  on  est  d'une 
largeur  parfois  étonnante,  dans  ces  questions 
de  liberté  de  confession.  C'est  qu'à  Rome  on  a 
les  lumières  de  l'Esprit  de  Dieu  et  on  sait  pro- 
fiter de  l'expérience  des  Saints.  Il  semble  évi- 
demment que  l'Eglise  aimerait  mieux  tolérer 
des  «  abus  de  liberté  »  que  des  «  abus  de 
contrainte  ?  »  C'est  que  les  inconvénients  se- 
raient plus  graves,  dans  ce  dernier  cas.  (1) 

Ce  qui  a  été  si  sagement  établi  pour  les  com- 
munautés de  femmes,  en  particulier,  ne  con- 
viendrait-il pas  aussi,  proportion  gardée,  aux 
nombreuses  paroisses  de  campagne  et  de  petites 
villes,  où  les  prêtres  connaissent  tous  leurs  pa- 
roissiens ?  On  n'a  pas  oublié  «  l'avis  »  si  grave, 
que  donne  le  P.  Lejeune  aux  Curés.  «  Si  vous 
avez  du  zèle  pour  le  salut  de  vos  paroissiens, 
vous  leur   donnerez  de  temps  en  temps  des 

(i)  On  pourra  lire  avec  intérêt  dans  le  Commentaire 
du  P.  Pie  de  Langogne  sur  le  décret  du  7  décembre 
1890,  des  exemples  de  la  condescendance  maternelle  de 
l'Eglise  et  de  son  respect  pour  la  liberté  des  confessions 
dans  les  communautés.  —  Ouverture  de  conscienee.  pag.  (jô 
et  sec-]. 
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confesseurs  extraordinaires,  comme  le  Concile 
de  Trente  commande  qu'on  en  donne  aux  reli- 
gieuses ;  car  on  sait  par  expérience  qu'un  très 
grand  nombre  de  paroissiens,  ayant  commis 
quelque  péché  honteux,  ne  le  confessent  jamais 
aux  prêtres  de  la  paroisse,  parce  qu'il  leur 
semble  qu'ils  les  regarderaient  toujours  avec 
cette  réflexion.  »  (1) 

S.    Alphonse    de    Liguori  a    souvent   ex- 
primé la  même  pensée.  Dans  ses  «  Monitaad 
ParochoSj  »  où  il  a-résumé  les  conseils  les  plus 
pratiques,    pour    les    prêtres   qui    ont    charge 
d'âmes,  vous  trouverez  ces  quelques  phrases, 
qui  donnent  à  réfléchir  :  «  Cum  in  regione  no- 
tabiles  audiuntur  perturbationes,  quibus  paro- 
chus  consulere  nequit,   tenetur   ille  conari  ut 
Missio   advocetur,  nisi  aliud  reperiatur  expe- 
diens,  quo  illis  prospiciatur.  Et  semper  expe- 
diens  erit  interdiu  confessarios  externos  arces- 
sere  pro  animabus  erubescentibus,  prsesertim 
si  in  suum  oppidum  non  solet  concionator  qua- 
dragesimalis   advenire.    Ille   autem  parochus, 
qui  Missiones  respuit,  non  mediocrem  suse  pro- 
bitatis  suspicionem  ingerit.  »  (2) 

En  dehors  de  la  question  des  Missions,   qui 

(i)  P.  Lejecne  .  Avis  aux  jeunes  Curés. 
(2)  S.  Alph.  Liguori.  —  TheologiaMoralis.  Append,  iv. 
Monita  ad  Parochos.  iv. 
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se  rattache  étroitement  à  celle-ci,  et  sur  laquelle 
nous  reviendrons  bientôt,  il  est  certain  qu'un 
Curé,  Chapelain,  ou  Aumônier,  qui  éloigne  de 
parti  pris  les  prêtres  étrangers  de  son  bercail, 
ne  peut  être  en  sûreté  de  conscience.  Nous 
pouvons  encore  ici  nous  appuyer  sur  un  texte  de 
la  Somme  de  Saint  Thomas  d'Aquin,  auquel  le 
Pape  Benoit  XIV  faisait  allusion  plus  haut. 
«  Le  prêtre  pécherait,  dit  le  Docteur  Angé- 
lique, s'il  ne  se  montrait  facile  pour  «  offrir  » 
la  liberté  de  se  confesser  à  un  autre  ;  parce 
qu'il  y  en  a  beaucoup,  qui  sont  tellement  faibles, 
qu'ils  mourraient  plutôt  sans  confession  que  de 
se  confesser  à  tel  ou  tel  prêtre.  C'est  pourquoi 
ceux  qui  sont  trop  jaloux  de  connaître  par  la 
confession  les  consciences  de  leurs  subordon- 
nés, en  jettent  un  grand  nombre  dans  les  filets 
de  la  damnation,  et  s'y  jettent  par  conséquent 
eux-mêmes.  »  (1) 

Cette   dernière   conclusion    paraîtra   rigou- 
reuse;   mais    elle    ne   serait    que   juste    pour 


(i)  D.  Thomas.  In  IV  Sont.  Dist.  XVII.— Ou.  III.  Art. 3. 
Questione.  5,  Sol.  \.  ad  6.  «  Peccaret  sacerdos,  si  non 
esset  facilis  ad  praebendam  licentiam  alteri  confitendi, 
quia  multisunt  adeo  infirmi  quod  potius  sine  confessions 
morcrcntur  quam  tali  sacerdoti  confiterentur.  Unde  illi 
qui  sunt  nimis  solliciti  ut  conscientias  subditorum  per 
confessionem  sciant,  multis  damnationis  laqueum  inji- 
ciunt  et  per  consequens    sibi  ipsis.  » 

12 


216  LA    CONFESSION 

ceux  qui  éloigneraient  systématiquement  les 
prêtres  étrangers  de  leurs  ouailles.  Après  avoir 
reconnu  la  grande  faiblesse  de  la  nature  hu- 
maine à  l'égard  des  aveux  pénibles,  après  avoir 
entendu  les  révélations  des  plus  saints  person- 
nages, qui  proclament  que  les  pénitents,  (et 
surtout  les  pénitentes,)  sont  particulièrement 
exposés  à  la  fausse  honte  avec  leurs  confesseurs 
ordinaires,  comment  ceux-ci  pourraient-ils  ne 
pas  être  responsables  des  sacrilèges,,  qui  se  com- 
mettent, en  raison  d'une  conduite  toute  opposée 
à  l'esprit  de  l'Eglise,  et  contraire  à  l'enseigne- 
ment formel  de  ses  Docteurs  les  plus  autorisés  ? 

Le  cas  est  sans  doute  grave,  et  nous  hési- 
terions à  en  faire  l'application  à  telle  ou  telle 
personne,  qui  pourrait  bénéficier  peut-être 
des  circonstances  atténuantes;  mais  oserait-on 
affirmer  que  la  chose  est  inouïe  ou  simplement 
très  rare  ?  Pourquoi  alors  ces  plaintes  doulou- 
reuses des  hommes  de  Dieu  ?  Pourquoi  ces  récla- 
mations si  pressantes  des  Pontifes  de  Rome?  (1) 

Entre  plusieurs  autres  exemples,   nous  con- 

(i)  Le  Décret  du  17  décembre  1890,  Sur  l'ouverture 
de  conscience,  touche  à  ce  point  dans  son  exposé  des 
motifs.  «  Superiorum  arbitrium  eo  usque  devenit,  ut  sub- 
ditis  aliquem  extraordinarium  confessarium  denegaverint 
etiam  in  casu  quo,  ut  propriae  conscientiae  consulerent, 
eo  valde  indiaebant.  » 
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naissons  un  grand  diocèse  de  France,  (et  plût  à 
Dieu  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  seul  !)  où  les  prêtres 
se  réservent  presque  «  absolument  »  de  con- 
fesser tous  les  enfants  de  la  Première  Commu- 
nion, même  quand  il  y  a  un  prédicateur 
étranger  pour  la  retraite  de  préparation.  Le 
prétexte  mis  en  avant  est  qu'ils  les  connaissent 
mieux  et  de  plus  longue  date.  Mais  précisé- 
ment cette  raison  devrait  conduire  à  une 
conclusion  toute  opposée.  «  Ces  enfants  vous 
connaissent  et  vous  les  connaissez  ?  »  Donc 
ils  se  gêneront  davantage  de  vous  avouer  leurs 
fautes  !..  «  Ils  ont  été  instruits  et  élevés  par 
vous,  dès  leur  enfance  ?..  »  Donc  ils  n'oseront 
pas,  ou  ils  craindront  beaucoup,  de  confesser 
une  chute  grave,  un  péché  honteux,  à  vous, 
qui  les  avez  connus  innocents  et  purs!..  Ils 
auront  peut-être  peur  d'être  renvoyés  ou  retar- 
dés pour  cette  faute!  Vraiment  ce  «  système  » 
est  détestable  et  il  mériterait  d'être  condamné 
par   une    voix    plus  autorisée. 

Ne  serait-ce  pas  là  une  des  principales  causes 
pour  laquelle  beaucoup  d'enfants  font  mal  leur 
Première  Communion  ?  Le  P.  Gros,  le  pense 
ainsi;  et  nous  sommes  en  cela  de  son  avis.  (1) 
Mais  la  Première  Communion  étant  sacrilège,  il 

(i)  P.  L.  Cros.  S.  J.  —  Le  Confesseur  de  l'enfance  et  de 
la  jeunesse.  3°  édit.,  p.  71. 
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est  fort  à  craindre  que  les  suivantes  ne  le 
soient  également.  Pour  sortir  de  ce  mauvais 
pas,  le  jeune  homme  devrait  tout  avouer,  et  le 
plus  souvent  il  ne  l'ose  pas.  Aussi  bien,  dès 
qu'il  aura  acquis  l'âge  de  l'indépendance,  il 
renoncera  à  la  fréquentation  des  Sacrements. 
Nous  sommes  persuadé,  comme  il  a  déjà  été 
dit,  que  beaucoup  d'hommes  en  France,  ne 
«  continuent  »  pas  à  pratiquer  parce  qu'ils  ont 
mal  commenté.  C'est  d'ailleurs  un  aveu  que 
l'auteur  de  ces  lignes  a  souvent  entendu,  en 
dehors  même  du  saint  Tribunal.  Dès  lors  il 
semble  que  l'on  devrait  moins  se  plaindre  de 
la  multitude  des  défections  et  prendre  davan- 
tage les  moyens  efficaces  de  les  empêcher. 

Parmi  ces  moyens,  un  des  principaux  serait 
sans  aucun  doute  de  multiplier  les  confesseurs 
extraordinaires,  selon  l'esprit  de  l'Eglise.  Est- 
il  permis  d'ajouter  que  plus  ces  confesseurs 
seront  inconnus,  et  mieux  le  but  sera  atteint? 
Il  arrive  souvent,  dans  certaines  communautés, 
que  l'extraordinaire  est  devenu  l'ordinaire. 
Et  ce  qui  est  pire,  c'est  parfois  un  Supérieur, 
qui  a  des  rapports  quotidiens  ou  fréquents  avec 
les  pénitentes.  Comment  voulez-vous,  dans  ces 
conditions,  que  ces  pauvres  âmes  se  déchargent 
à  leur  aise  de  ce  qui  peut  les  troubler  ?  De  plus 
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vous  être  maître  de  leur  situation,  et  elles 
s'imagineront,  (évidemment  à  faux,)  qu'un  aveu 
pourra  les  compromettre.  Vous  leur  fermez 
donc  le  cœur  et  les  lèvres. 

Il  arrive  aussi  que  les  curés  des  paroisses 
voisines  s'entr'aident  mutuellement  à  l'occasion 
d'une  fête  ou  d'une  cérémonie  locale.  C'est  très 
bien  ;  mais  encore  serait-ce  illusion  grossière 
que  de  voir  Là  un  remède  suffisant  à  la  fausse 
honte.  Qu'on  ne  l'oublie  pas  :  à  la  campagne 
et  dans  les  petites  villes,  les  prêtres  du  pays 
sont  connus.  «  Dès  lors,  dit  S.  Alphonse,  la 
honte  a  d'autant  plus  d'empire  pour  faire  ca- 
cher les  péchés  en  confession.  C'est  pitié  de  voir 
combien  d'âmes  le  démon  gagne  ainsi  à  lui, 
surtout  en  matière  de  péchés  impurs.  »  (1)  Il 
faudrait,  de  temps  à  autre,  des  hommes  nou- 
veaux et  complètement  étrangers.  Qu'ils  soient 
séculiers  ou  religieux,  peu  importe,  pourvu  qu'ils 
aient  l'expérience  nécessaire. 

Ce  serait  ici  l'occasion  de  toucher  un  point 
délicat  entre  tous.  C'est  la  question  du  clergé 
Régulier.  Nous  ne  ferons  que  l'effleurer  rapide- 
ment.—  Il  ne  manquepas  aujourd'hui  d'hommes 
d'Eglise,   d'ailleurs  très  respectables,  qui  vou- 

(i)  Instruction  sur  les  Missions.  —  OEuvrcs  de  S.  Al- 
phonse do.  Liguori.  Kdit.  Parent.  Vol.  xvi,  pag.  237.  — 
Voir  le  contexte  rapporté,  page  45« 
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draient  pour  divers  motifs,  «  englober  »  les 
ordres  religieux  dans  le  clergé  Séculier.  En 
somme,  cette  «  sécularisation  »  ne  serait  que 
le  déguisement  d'une  «  destruction  ». 

«  Les  Religieux,  disent  leurs  adversaires,  ont 
fait  leur  temps  et  ils  ne  conviennent  plus  à 
notre  siècle  ;  aussi  ne  sont-ils  plus  acceptés 
nulle  part  et  à  peine  tolérés  en  quelques  con- 
trées. Ne  conviendrait-il  pas  mieux  d'utiliser  ces 
talents  enfouis  pour  remplir  les  nombreux 
postes  vacants  de  nos  paroisses?  »  —  Ceux  qui 
parlent  ainsi  veulent  encore  compter  parmi  les 
bienveillants.  D'autres,  qui  le  sont  moins,  crient 
bien  haut  et  bien  fort  :  «  A  l'envahissement  du. 
Capucin  ou  du  Jésuite,  du  froc  ou  de  la  cuculle,» 
aussitôt  que  la  plus  modeste  chapelle  de  reli- 
gieux quelconques  s'ouvre  dans  une  ville.  A  les 
entendre,  tout  est  compromis,  tout  est  perdu  : 
«  la  Paroisse  est  anéantie,  si  cet  état  de 
choses  persévère!!!  »  Des  plaintes  de  ce  genre 
sont  parvenues  à  plus  d'un  évêque Bien- 
heureux serez-vous,  mes  pauvres  Pères,  si  l'on 
ne  vous  procure  pas  les  «  agréments  d'une 
expulsion  en  forme,  qui  vous  enverra  en  exil  ou 
dans  les  missions  lointaines,  pour  lesquelles  on  a 
la  justice  de  vous  reconnaître  des  aptitudes  «  spé- 
ciale-?. »  Hélas  !  cela  est  de  l'histoire.  Constatez 
donc  qu'on  est  encore  généreux  à  votre  égard  ! 
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«  Envahissement  !  Envahissement  !  —  A 

vrai  dire  ce  reproche  semblerait  ridicule  s'il 
n'était  odieux.  Il  rappelle  quelque  peu  la  fable  où 
maître  Loup  se  plaignait  des  envahissements 
du  faible  Agneau.  En  regardant  autour  de  nous, 
nous  ne  voyons  partout  que«  l'envahissement  » 
toujours  croissant  de  l'indifférence  et  de  l'im- 
piété... Les  églises  se  vident,  les  sacrements 
sont  abandonnés,  la  table  sainte  est  déserte,  la 
jeunesse  est  dissolue,  les  hommes  ont  renoncé 
en  masse  à  la  pratique  des  devoirs  essentiels 
et  les  femmes  sont  entrain  de  les  imiter...  Or 
voici  des  auxiliaires  zélés,  des  hommes  de  Dieu, 
que  les  Souverains  Pontifes  vous  envoient,  pour 
lutter  contre  cette  invasion  du  mal  ;  et  vous 
les  redouteriez  !  et  vous  les  rejetteriez  comme  des 
ennemis  !...  Non  vous  ne  le  ferez  pas,  ce  serait 
contre  l'intérêt  que  vous  portez  aux  Ames. 
D'autant  que,  (on  l'a  constaté  mille  fois,)  les 
prêtres  de  paroisse  qui  appellent  à  leur  aide  les 
religieux,  qui  leur  confient  loyalement  une  partie 
du  travail  trop  considérale,  dont  ils  sont  sur- 
chargés ;  ceux-là  voient  bientôt  se  réveiller  la  foi 
des  anciens  jours  et  les  foules  remplir  leurs 
églises.  Nous  en  pourrions  citer  des  exemples. 
Ici  encOTO«  L'n/iimi  fait  la  forer,  »  tandis  que 

la  division,    qui  naît  de  l'égoîsme,  ne  produit 
que  la  «  faiblesse  »  et  la  «  ruine.  » 
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On  dit  encore,  ce  qui  est  la  contradiction  du 
reproche  précédent  :  «  A  quoi  bon  les  religieux  ? 
Ils  ont  fait  leur  temps  !..  Ils  feraient  mieux 
dans  les  cadres  du  clergé  séculier  !..  » 

A  quoi  bon  les  religieux  ?...  Mais,  outre 
qu'ils  font  profession  des  conseils  évangéliques, 
dont  l'institution  est  louable,  puisqu'elle  est 
divine;  outre  qu'ils  suivent  une  règle  dictée 
par  des  hommes  suscités  de  Dieu  et  remplis  de 
l'Esprit  Saint  ;  outre  que  leurs  Instituts  divers 
ont  été  autrefois  approuvés  par  le  Siège  Apos- 
tolique et  loués  par  les  Papes  modernes,  et 
particulièrement  par  Pie  IX  et  Léon  XIII,  — 
ces  religieux  de  tous  Ordres,  qui  ont  rendu 
de  si  grands  services  à  l'Eglise,  dans  le  passé, 
peuvent  et  doivent,  si  l'on  veut,  en  rendre 
encore  d'éminents,  dans  le  présent  et  l'avenir. 

Formant  dans  l'armée  sacerdotale,  comme  un 
corps  mobile  d'avant-garde,-  ils  ont  cet  immense 
avantage  de  n'être  fixés  à  aucun  lieu  déterminé, 
et  de  pouvoir  se  porter  sans  délai,  où  le  danger 
est  le  plus  pressant  !  Ils  vont,  ils  viennent,  ils 
écrivent,  ils  enseignent,  ils  prêchent,  ils  par- 
courent les  paroisses,  sans  s'arrêter  longtemps 
dans  aucuned'elles...  De  grâce,  prêtres  de  Jésus- 
Christ,  dignes  pasteurs  des  églises,  laissez-les 
venir  ces  religieux  parmi  vos  populations  qui, 
après  avoir  vu  et  entendu  ces-  hommes  nou- 
veaux, après  leur  avoir  découvert  leurs  plaies 
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cachées  et  leurs  secrètes  misères,  reviendront 
plus  volontiers  se  confier  à  vos  soins.  Laissez- 
les  passer,  ces  apôtres  inconnus  de  quelque  nom 
et  de  quelque  habit  qu'ils  soient  ;  et  ils  s'en  iront 
bientôt  emportant  dans  le  désert  les  iniquités 
et  peut-être  les  sacrilèges  de  votre  peuple.  Les 
âmes  seront  du  moins  mises  à  l'aise  et  conso- 
lées ;  et  votre  ministère  n'en  sera  que  plus  res- 
pecté et  plus  fructueux. 

Qu'on  ne  voie  pas  ici  une  simple  plaidoirie 
«  pro  domo.  »  L'humble  auteur  de  ces  lignes, 
après  avoir  fait  partie  du  clergé  séculier,  est 
devenu  religieux,  il  ne  s'en  cache  pas.  Pour 
cette  cause,  il  a  passé  dix  ans  en  exil  et  il  est 
prêt  à  y  retourner.  Non,  il  ne  demande  rien 
pour  lui,  ni  pour  ses  frères...  Ce  qu'il  veut  uni- 
quement, c'est  le  salut  des  âmes;  ce  qu'il  ré- 
clame, c'est  la  sainte  liberté-  des  enfants  de 
Dieu;  ce  qu'il  demande  avec  instance,  c'esl 
qur.  pour  une  misérable  question  d'amour- 
propre  ou  de  rivalité,  on  n'expose  pas  aux  filets 
de  Satan  <•!  à  l'abîme  de  l'enfer  des  chrétiens, 
que  Jésus-Christ  a  sauvés  de  son  sang  !  A  n'en 
pas  douter,  il  y  aurait  là  une  conduite  damnablc 
et  par  conséquent  un  crime  révoltant.  «  Multis 
damnationis  laqueum  injiciunt  et  /"■/■  c.on- 
sequens  sibi  ipsis^  o  dit  Saint  Thomas  :  c'est 
donc  une  question  capitale  pour  tous. 


CHAPITRE  II 


LES  MISSIONS 


Préservatif  et  remède  le  plus  efficace.  —  Retrai- 
tes ou  petites  Missions.  —  Jugez  l'arbre  à  ses  fruits. 

—  Lettre  de  S.  Alphonse  de  Liguori  sur  l'impor- 
tance des  Missions.  —  La  grande  manière  d'au- 
trefois. —  Sermons  de  Carême  ou  de  Paroisse,  et 
sermons  de  Mission.  —  Réparer  tant  de  confes- 
sions mal  failes  :  voilà  l'un  des  grands  bienfaits 
de  la  Mission.  —  Le  moyen  est-il  usé?  —  Avan- 
tages et  fruits  par  le  P.  Mach.  —  Périodicité  et 
fondation  :  un  exemple.  —  Plaintes  et  appel  du 
Vénérable  P.  Eude?-. —  L'adage:  «Fiuntoratores.  » 

—  Avis  pratiques  de  l'abbé  Mullois.  —  Prépara- 
tion. —  Facilité  de  se  confesser  aux  Missionnaires. 

—  Le  prédicateur:  «Qu'il  soit  expérimenté,  ce  qui 
ne  signifie  pas  qu'il  ne  soit  pas  jeune.»  —  Les  vi- 
sites :  manière  de  les  faire.  —  C'est  un  feu  de 
paille,  onnepersévère  pas!  —  Réfutation.  —  «Ah! 
que  M.  le  Curé  prêche  bien  depuis  la  Mission!  » 


Il  est  un  moyen  de  prévenir  la  fausse  honte 
qui  est  plus  sûr  et  plus  efficace  que  les  autres. 
C'est  celui  qui  les  résume  ou  les  renferme  tous. 
Quel   est-il   donc? 
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Ce  sont  les  Missions,  où  Dieu  semble  ré- 
unir les  efforts  de  sa  grâce,  pour  toucher  et 
convertir  les  pauvres  pécheurs  accablés  sous 
le  poids  de  leurs  fautes.  Aussi  bien  les  faci- 
lités les  plus  grandes  y  sont-elles  offertes 
abondamment  à  qui  veut  en  profiter.  Prédi- 
cations extraordinaires,  confesseurs  étrangers, 
bons  exemples  et  pieux  entraînements,  rien 
n'y  manque.  Ajoutez  la  force  des  grandes  vé- 
rités, dont  l'une  dispose  à  l'autre,  et  leur  conti- 
nuation pendant  plusieurs  semaines  ;  tout  cela 
fait  que  ces  exercices  sont  comme  un  assaut  gé- 
néral donné  de  tous  côtés  au  cœur  humain, 
avec  des  armes  de  toute  espèce,  qui  finissent 
par  en  triompher. 

Il  y  a  là,  non  pas  tant  une  consultation 
rapide  et  passagère  qu'un  traitement  complet 
et  méthodique,  en  vue  de  préserver  l'âme  ou 
de  la  guérir.  Ici  en  effet,  comme  il  arrive  d'or- 
dinaire, «  le  préservatif  »  est  également  «  re- 
mède. » 

On  nous  permettra  donc,  dans  ce  chapitre, 
de  ne  point  distinguer  toujours,  sinon  de 
confondre,  ces  deux  notions  analogues.  Ce 
qui  prévient  le  sacrilège,  pourra  encore  le 
guérir;  mais  nous  voudrions  qu'on  empêchât 
le  mal  de  se  produire  plutôt  que  d'avoir  à  le 
réparer,   quand   il   est  fait.    Rien   ne  paraîtra 
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plus  juste,  à  la  simple  réflexion  ;  sauf  à  ac- 
corder, dans  la  pratique,  la  plus  large  part  à 
la  misère  humaine. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  spécialement 
des  Retraites.  Mais  ce  que  l'on  dira  des  Mis- 
sions peut  s'appliquer,  toute  proportion  gardée, 
aux  saints  Exercices  donnés  ou  prêches  à  un 
groupe  plus  ou  moins  considérable  de  per- 
sonnes. En  somme,  ce  sont  là  de  vraies  a  petites 
Missions.  »  Mêmes  vérités,  mêmes  industries 
et  mêmes  avantages  !  Pour  être  faites  dans  des 
conditions  plus  particulières  et  plus  restreintes, 
les  retraites  n'en  sont  pas  moins  fructueuses  ; 
car  il  y  a  plus  de  silence  et  de  recueillement 
intérieur,  s'il  y  a  moins  d'entraînement  i  \ lé- 
rieur.  D'autre  part,  s'il  manque  au  prédicateur 
l'élan  qu'inspirent  les  grandes  foules,  il  peut  du 
moins  porter  ses  coups  avec  plus  de  précision, 
dans  un  auditoire  connu  et  homogène. 

L'éloge  des  Retraites  n'est  plus  à  faire.  Sous 
diverses  formes,  elles  ont  tout  envahi,  depuis 
les  couvents  religieux  jusqu'aux  usines  chré- 
tiennes ;  depuis  l'illustre  chaire  de  Notre-Dame 
de  Paris,  jusqu'à  l'humble  chapelle  de  Congré- 
gation du  dernier  village  de  France.  Mais  nous 
voulons  applaudir  surtout  aux  essais  si  féconds 
des  Retraites  fermées,  pour  les  Ouvriers  ou 
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hommes  du  peuple.  A  Montbeton,  à  Paray-le- 
Monial,  à  Mouveaux,  on  a  vu,  et  nous  espérons 
qu'on  verra  encore,  des  centaines  et  des  milliers 
de  travailleurs  :  Ouvriers  d'usine,  Mineurs, 
Agriculteurs,  etc.,  venir  se  recueillir  devant 
le  Dieu  souvent  oublié  de  leur  enfance,  et  sortir 
de  ces  nouveaux  Cénacles  tout  transformés  par 
la  grâce  divine  et  même  tout  brûlants  de  zèle 
apostolique.  Il  y  a  là  un  sujet  de  consolation  et 
d'espérance. 

Oui  !  ces  «  petites  Missions  »  font  grand 
bien.  Que  sera-ce  des  Missions  proprement 
dites  ?  Tous  les  auteurs  les  plus  graves,  tant 
anciens  que  modernes,  sont  unanimes  sur  ce 
point.  Ils  parlent  en  des  termes  parfois  si  cha- 
leureux, si  enthousiastes,  qu'on  serait  presque 
tenté  de  les  taxer  d'exagération.  Cependant,  si 
selon  la  maxime  du  divin  Maître,  «  Il  faut  juger 
l'arbre  h  ses  fruits,  »  on  est  bien  obligé  d'avouer 
que  ces  sortes  d'Œuvres  l'emportent  sur  les 
autres,  (dont  plusieurs  peuvent  être  plus  bril- 
lantes,) en  résultats  pratiques  de  salut  et  de 
perfection. 

On  connaît  la  «  Lettre  de  S.  Liguori  à  un 
évêque  sur  l'importance  des  Missions.  » 
C'est  là  peut-être  le  chef-d'œuvre  du  zèle  si  ar- 
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dent  et  si  éclairé  de  l 'illustre  Docteur.  Voici 
comment  il  ne  craint  pas  de  s'exprimer  dès  le 
début.  «  Nulle  part,  sur  la  terre,  la  foi  ne  peut 
s'implanter  et  les  mœurs  ne  peuvent  être  réfor- 
mées qu'au  moyen  des  Missions.  Et  dans  ces 
contrées,  où  ni  les  fléaux  de  Dieu,  tels  que  : 
temblements  de  terre,  guerres,  disettes,  pes- 
tes, ni  les  lois  les  plus  rigoureuses  contre  les 
homicides,  les  vols,  les  adultères  et  les  blas- 
phèmes ne  parvenaient  à  convertir  les  peu- 
ples, les  Missions  firent  merveille.  Aussi,  con- 
vaincu que  les  âmes  arrivent  au  salut  unique- 
ment par  les  Missions,  le  savant  Père  Conten- 
son  a-t-il  écrit  avec  beaucoup  de  sagesse  : 
«  Grâce  aux  Missions,  et  aux  Missions  seule- 
ment, la  prédestination  obtient  son  effet,  le- 
quel n'est  autre  que  le  passage  de  la  créature 
raisonnable  à  la  vie  étern  Ile.  —  Per  solas 
Missiones  impletur  prœdestinatio,  quse  est 
transmissio  creaturœ  rationalis  in  vitam 
œternam.  » 

«  Voilà  pourquoi,  dès  qu'une  Mission  doit 
se  donner  dans  quelque  localité,  on  voit  aussi- 
tôt l'enfer  mettre  tout  en  œuvre,  au  moyen  de 
ses  suppôts,  pour  y  faire  obstacle;  car  il  se 
rencontre  partout  de  ces  hommes  pervers  qui, 
craignant  de  voir  leurs  desseins  déjoués  par  la 
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Mission,  ne  négligent  rien  pour  la  faire  avor- 
ter. Et  plaise  à  Dieu  que  certains  Curés  n'em- 
pêchent pas,  sous  de  vains  prétextes,  les  Mis- 
sionnaires de  venir  dans  leur  paroisse,  et  cela, 
par  crainte  que  leur  peu  de  zèle  soit  dévoilé  ! 
A  l'évêque  d'intervenir  en  pareil  cas.  Sans  at- 
tendre donc  que  le  Curé  ou  la  Paroisse  lui 
adressent  une  demande,  il  enverra  les  Mis- 
sionnaires précisément  dans  les  localités  où  il 
sait  que  le  curé  manque  de  zèle,  surtout  si  ce- 
lui-ci ne  veut  pas  de  la  Mission.  »  (1) 

Ces  paroles,  qui  semblent  un  peu  sévères, 
trouveraient  sans  doute  de  nos  jours  plus  diffi- 
cilement leur  application.  Il  n'y  a  pas  de  prê- 
tres qui  «  empêchent  »  les  Missions;  mais  n'y 
en  aurait-il  pas  qui  s'en  soucient  assez  peu  ?  Le 
saint  Docteur  suppose  aussi  l'existence  de  Mis- 
sionnaires qui  s'en  allaient  de  ville  en  ville,  de 
bourgade  en  bourgade,  sans  autre  appel  que 
celui  de  l'évêque  diocésain.  C'était  ainsi  que 
faisaient  les  Vincent  de  Paul,  les  François  de 
Sales,  les  Léonard  de  Port-Maurice,  les  Se- 
gneri,  et  Alphonse  de  Liguori  lui-même,  avec 
ses  premiers  compagnons.  Ne  serait-ce  pas  en- 
core la  «  grande  manière  »  d'opérer  des  fruits 

(i)  S.  Alphonse  de  Liguori.  —  Lettre  à  un  évêquesur 
Vimportance  des  Missions.  Œuvres  complètes.  Edit.  du 
P.  Pladys,  1888,  tom,  IV,  pp.  G  et  7. 
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abondants  de  salut,  et  de  récolter  une  ample 
moisson  d'âmes  ?  Le  curé  qui  veut  faire  donner 
une  Mission  dans  sa  paroisse  est  parfois  arrêté 
par  des  difficultés  «  administratives  »  ou  au- 
tres, sans  parler  de  la  malheureuse  question 
d'argent. 

Nous  n'ignorons  pas  que  dans  plusieurs 
diocèses  de  France  il  est  ordonné  à  tous  les 
prêtres  de  Paroisse  d'avoir  une  Mission,  dans 
tel  espace  de  temps  déterminé  par  les  Statuts. 
Cette  mesure  a  produit  d'excellents  résultats. 

Encore  faudrait-il  que  les  «  Ouvriers  »,  dont 
le  choix  est  laissé  à  MM.  les  curés,  fussent  bien 
formés,  au  double  point  de  vue  de  la  prédica- 
tion et  de  la  confession.  C'est  que  le  genre 
«  Missionnaire  »  est  tout  spécial.  S.  Liguori 
sait  fort  bien  le  dire,  au  risque  de  froisser 
quelques  susceptibilités.  Il  prétend  même  que 
les  Missions  sont  surtout  nécessaires  à  ces  deux 
titres  :  l'instruction  salutaire  du  peuple  et  la 
sincérité    des  confessions.    Laissons-le  parler. 

«  D'abord,  quant  aux  sermons,  il  est  vrai 
qu'il  n'y  a  guère  de  paroisses,  où  l'on  ne 
prêche  le  Carême...  (?)  Mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  les  prédications  de  Carême  éga- 
lent, pour  le  bien  des  âmes,  les  prédications 
de  la  Mission  ;  car  ordinairement  les  prédica- 
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teurs  de  Carême  n'adressent,  même  aux  villa- 
geois, que  des  discours  d'un  style  sinon  trop 
relevé  et  trop  fleuri,  du  moins  peu  en  rap- 
port avec  la  faible  intelligence  de  ces  pauvres 
gens.  Leurs  sermons,  parfaitement  préparés  et 
pour  ainsi  dire  ancrés  pour  toujours  dans  leur 
mémoire,  sortent  de  leur  bouche  toujours  les 
mêmes,  aussi  bien  devant  les  ignorants  que 
devant  les  personnes  instruites...  Nous  le  sa- 
vons par  expérience  ;  à  ceux  qui  leur  deman- 
dent quels  fruits  ils  ont  retirés  du  sermon 
auquel  ils  ont  assisté,  ces  pauvres  villageois 
répondent  :  «  Le  prédicateur  a  constamment 
parlé  «  latin  »,  et  nous  n'avons  rien  compris.  » 
Ces  prédicateurs  ne  parlent  pas  constamment 
latin,  mais  ils  usent  d'un  langage  incom- 
préhensible à  ces  intelligences  grossières, 
aussi  leur  font-ils  l'effet  de  parler  latin...  Le 
grand  malheur  des  gens  de  la  campagne,  c'est 
qu'on  ne  veut  pas  leur  «  rompre  le  pain  »  de  la 
parole  divine  ;  aussi  quel  compte  il  faudra  que 
les  évêques  rendent  à  Dieu,  pour  ne  pas  leur 
avoir  procuré  le  bienfait  de  la  Mission!... 

«  Mais  quoi  !  dira-t-on,  n'y  a-t-il  pas  dans 
toutes  ces  paroisses,  des  curés  qui,  chaque  di- 
manche, montent  en  chaire  ?  Sans  doute,  mais 
il  faut  remarquer  que  tous  les  curés  ne  veulent 
pas  ou  ne  savent  pas  rompre  le  pain  spirituel 
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en  faveur  des  ignorants,  selon  cette  prescrip- 
tion faite  parle  Concile  de  Trente  à  tous  lespas- 
teurs  des  âmes  :  «  Que  le  troupeau  dont  ils  sont 
chargés  reçoive,  selon  sa  capacité,  les  ensei- 
gnements salutaires;  qu'ils  lui  enseignent  donc 
les  choses  nécessaires  à  savoir  pour  le  salut, 
et  qu'ils  lui  apprennent  brièvement  et  avec  la 
plus  grande  clarté,  quels  péchés  il  doit  éviter 
et  quelles  vertus  il  doit  pratiquer.  »  (Concil.  Tri- 
dent. —  Sess.  V.  de  Reform.  cap.  2.) 

«  Aussi  arrive-t-il  souvent  que  le  curé  prêche 
sans  grand  profitpourles  âmes,  et  cela,  comme 
je  l'ai  dit,  parce  qu'il  ne  sait  pas  prêcher,  ou 
parce  que  ses  sermons  sont  trop  relevés  ou  trop 
longs,  ou  encore  parce  que  la  chaire  lui  sert  de 
tribune,  soit  pour  plaider  ses  intérêts,  soit  pour 
se  plaindre  de  ses  paroissiens.  Voilà  pourquoi 
ceux-ci,  surtout  les  hommes  qui  en  ont  le  plus 
besoin,  ont  horreur  de  la  prédication  et  ne  veu- 
lent pasmême  entendre  la  messe  deparoisse, de 
crainte  d'avoir  à  subir  un  sermon  du  curé.  En- 
fin, on  connaît  le  proverbe  cité  par  Jésus-Christ 
lui-même  :  Personne  n'est  prophète  dans  son 
propre  pays.  Outre  qu'à  entendre  toujours  la 
même  voix,  on  finit  par  y  devenir  indifférent.  » 

Que  de  vérités  sûres  et  profondes,  peut-être 
dures  et  pénibles!...    Pour  les   rapporter  ici, 
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aussi  bien  que  pour  les  accepter,  il  ne  nous 
faut  rien  moins  que  l'autorité  incontestable  du 
saint  Docteur.  Ecoutons,  sans  plus  tarder,  la 
contre  partie. 

«  Dans  les  Missions,  il  en  va  tout  autrement. 
Les  prédicateurs  sont  des  prêtres  tout  entiers 
dévoués  à  ce  genre  de  ministère,  et  leurs  ser- 
mons, bien  travaillés  et  proportionnés  au  but, 
ne  dépassent  la  portée  d'aucune  intelligence, 
pas  plus  celle  des  ignorants  que  celle  des  sa- 
vants. Dans  les  serinons,  comme  dans  les  ins- 
tructions, les  Missionnaires  distribuent  toujours 
la  parole  de  Dieu;  aussi  les  ignorants  eux- 
mêmes  en  sortent-ils  connaissant  parfaitement 
les  Mystères  de  notre  foi,  les  préceptes  du  Dé- 
calogue,  la  manière  de  recevoir  avec  fruit  les 
Sacrements,  les  moyens  de  persévérer  dans  la 
grâce  divine,  en  même  temps  qu'ils  se  sentent 
pleins  de  ferveur  pour  correspondre  à  l'amour 
de  Dieu  et  s'appliquer  à  l'affaire  du  salut. 

«  S'il  se  fait  un  tel  concours  aux  Missions, 
c'est  parce  qu'on  n'y  entend  que  des  voix  nou- 
velles, et  parce  que  les  Missionnaires  parlent 
d'une  manière  simple  et  naturelle.  De  plus, 
les  vérités  éternelles  les  plus  propres  à  toucher 
le  cœur;  comme  :  l'importance  du  salut,  la 
malice  âti  péché,  la  mort,  le  jugement,  l'en- 
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fer,  l'éternité,    se  suivent  et    s'enchaînent   si 
bien,   que  vraiment  le  pécheur  même  le  plus 
dépravé  étonnerait  plus  par  sa  résistance  à  la 
grâce  qu'il  n'étonne  par  sa  conversion.  Aussi 
combien   de  pécheurs  qui  mettent  fin  à  leurs 
mauvaises  habitudes,  rompent  avec  les  occa- 
sions dangereuses,  réparent  les  injustices  et  les 
torts    qu'ils    ont    fait!    Combien   d'autres   qui 
extirpent  de  leur  âme  jusqu'à  la  racine  de  la 
haine  et   pardonnent   ainsi   de   bon    cœur!.. 
Combien  enfin  de  ces  pauvres  pécheurs,  qui 
depuis   de    longues    années  ne    se  confessent 
plus  ou  se  confessent  mal,  et  qui  ont  le  bon- 
heur de  faire   durant  la    Mission   une   bonne 
confession  !    De    bonnes    confessions  !    Voilà 
l'autre   grand    bien   que    produisent  les    Mis- 
sions. »  (1) 

Le  lecteur  nous  pardonnera  d'allonger  ces 
citations  :  elles  sont  de  celles  qu'on  ne  peut 
négliger  et  qu'on  se  résout  môme  difficilement, 
à  résumer.  Nous  prendrons  cependant,  quoique 
à  regret,  ce  dernier  parti.  A  rencontre  de  cer- 
tains rigoristes,  qui  prétendent  que  les  Mission- 
naires donnent  trop  vite  l'absolution  aux  «  réci- 

(i)  S.  Alpiionsk  de  LiGUORl.  —  Lettre  à  un  évéque  sur- 
l 'impor lance  des  Missions .  Œuvres  complètes.  Kdit.  Pla 
dys,  [888,  tom.  IV,  p    m-i.~>. 
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divistes  »,  notre  pieux  auteur  soutient  et 
prouve  «  que  les  meilleures  confessions  se 
font  en  Mission,  »  même  à  ce  point  de  vue 
si  important  «  de  la  vraie  douleur  et  du 
ferme  propos.  » 

«  Plût  à  Dieu,  s'écrie-t-il,  que  tout  le  monde 
se  confessât  comme  on  se  confesse  en  temps 
de  Mission  ;  alors  bien  peu  d'âmes  se  per- 
draient !  A  mon  tour,  je  demanderai  :  Est-ce 
seulement  à  la  durée  de  l'épreuve  qu'on  doit 
juger  des  dispositions  du  pénitent?  » 

Il  aborde  ensuite  en  plein  la  grande  question 
qui  nous  intéresse  le  plus. 

«  Quand  même  les  Missions  serviraient  uni- 
quement à  réparer  tant  de  confessions  sacri- 
lèges, triste  résultat  de  la  fausse  honte,  qui 
ferme  si  souvent  la  bouebe  aux  hommes  et 
aux  femmes,  aux  femmes  surtout,  plus  por- 
tées à  la  honte,  cela  seul  devrait  faire  regarder 
les  Missions  comme  une  chose  grandement 
désirable.  C'est  principalement  dans  les  petites 
localités  qu'on  trouve  cette  affreuse  misère  des 
communions  sacrilèges  ;  car  les  confesseurs  n'y 
affluent  pas,  et  il  existe  entre  eux  et  les  popula- 
tions au  milieu  desquelles  se  passe  leur  vie, 
sinon  des  liens  de  parenté  et  d'amitié,  du 
moins  des  relations  fréquentes  et  quotidiennes. 
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Dès  lors,  bien  des  personnes  ne  pouvant,  par 
fausse  honte,  prendre  sur  elles  de  déclarer 
certaines  fautes,  se  taisent  à  confesse  et  vivent 
continuellement  dans  le  sacrilège;  beaucoup 
môme  en  viennent,  toujours  dominées  par  cette 
maudite  bonté,  jusqu'à  recevoir  les  derniers 
Sacrements  sur  leur  lit  de  mort,  après  avoir 
encore  une  fois  caché  leurs  péchés.  Réparer 
tant  de  confessions  mal  faites,  voilà  donc  l'un 
des  plus  grands  bienfaits  des  Missions.  Car, 
d'une  part,  les  pauvres  pécheurs  savent  bien 
que  les  Missionnaires  sont  des  étrangers  qui  ne 
les  connaissent  pas  et  qui  partiront  bientôt  pour 
ne  plus  revenir;  et  d'autre  part,  les  sermons 
n'ont  pas  laissé  de  les  remuer  fortement,  en 
sorte  qu'ils  se  décident  enfin  à  rejeter  le  venin 
de  tant  de  fautes  cachées  jusqu'alors.  »  (1) 

Combien  toutes  ces  observations  sont  mar- 
quées du  sceau  de  la  plus  exacte  justesse  !  On 
le  sent,  elles  viennent  d'un  cœur  embrasé  de 
zèle  ;  et  davantage  encore,  elles  sont  le  fruit 
d'une  expérience  consommée. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  ce  qui  était  autrefois 
n'existe  plus,  et  que  les  Missions  elles-mêmes 
sont  un  «  moyen  usé  »    pour  nos  populations 

(0  S.   Alphonse  de  Ligdori.  —  Ibidem,  p.  i\. 
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trop  souvent  indifférentes.  Non!  «  La  Mission-» 
est  un  mot  encore  très  puissant  et  capable  de 
remuer  fortement  les  populations,  qui  parais- 
saient les  plus  blasées  et  les  plus  éloignées  de 
la  religion.  Nous  l'avons  constaté  nous -même 
en  bien  des  circonstances;  mais  nous  préférons 
donner  la  parole  à  un  missionnaire  contempo- 
rain, dont  le  nom  et  l'autorité  nous  ont  déjà 
servi  plusieurs  fois.  Il  se  restreint,  comme  il 
est  juste,  aux  Missions  bien  faites. 

«  Arrivons  au  premier,  au  plus  important,  au 
plus  efficace  de  tous  les  moyens  extraordinai- 
res, que  Dieu  emploie  pour  sanctifier  le  juste 
et  convertir  le  pécheur.  Celui  qui  a  assisté  à  une 
Mission  bien  donnée,  et  qui  là  a  exercé  le  saint 
ministère  de  la  confession,  avec  un  cœur  de  vé- 
ritable père;  celui  qui  juge  des  choses,  d'après 
les  faits  et  non  d'après  la  critique  mordante  de 
quelques  explorateurs  envieux  de  cette  terre 
promise,  ne  pourra  pas  s'empêcher  d'avouer 
que  dans  une  Mission  bien  faite,  se  trouve  la 
régénération  d'une  population  et  quelquefois 
d'un  pays  ;  que  c'est  là  qu'on  passe  du  désert 
aride  du  péché  à  la  véritable  terre  promise  où 
coule  le  lait  et  le  miel,  pour  les  âmes  qui  n'op- 
posent pas  de  résistance  à  la  grâce  divine.  Les 
autres  secours,  qui  nous  viennent  du  ciel,  sont 
des  grâces  isolées;  ce  sont  des  moyens  plus  bu 
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moins  cflicaccs  pour  faire  impression  sur  les 
cœurs;  mais  une  bonne  Mission  peut  être  ap- 
pelée la  réunion,  le  résumé  et  le  comble  de 
toutes  les  grâces. 

«  Dans  les  autres  occasions,  Dieu  prépare  aux 
âmes  ou  des  inspirations  secrètes  ou  des  bons 
exemples;  il  leur  envoie  tantôt  un  prédicateur 
éloquent,  tantôt  un  confesseur  zélé  et  plein 
d'expérience,  ou  encore  il  les  attire  avec  sua- 
vité, ou  bien  il  les  épouvante  par  la  crainte  de 
justices  divines  ;  mais  dans  une  Mission,  il 
semble  que.  faisant  un  effort  suprême,  il  envoie 
tous  ces  moyens  à  la  fois  :  lumières  de  l'intelli- 
gence, mouvements  qui  éveillent  et  aiguillon- 
nent la  volonté,  prédicateurs  et  sermons  élo- 
quents, cérémonies  imposantes,  exemples  qui 
émeuvent  les  cœurs  les  plus  obstinés  et  en 
triomphent  ;  de  sorte  qu'il  y  a  tout  lieu  de  crain- 
dre pour  le  salut  de  celui  qui  résiste  à  la  grâce 
d'une  Mission  bien  donnée.  Aussi  ai-je  vu  des 
Missions  où  il  y  avait  cinq  cents,  six  cents,  neuf 
cents  et  quelquefois  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes qui,  après  avoir  négligé  durant  bon  nom- 
bre d'années  leur  devoir  pascal,  se  réconciliaient 
sincèrement  avec  Dieu!... 

«  Combien,  depuis  leurs  plus  tendres  années 
jusqu'à  un  âge  avancé,  avaient  fait  des  confes- 
sions nulles,  pour  avoir  caclié  quelque  péché  ! 
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Mais  animés  par  la  Mission,  ils  faisaient  .me 
confession  générale  et  recouvraient  la  paix  de 
l'âme  !  Et  que  dire  de  tant  de  scandales  réparés, 
de  tant  d'images,  de  photographies  obscènes,  de 
livres  mauvais,  recueillis  et  brûlés,  de  divorces 
et  de  concubinages  empêchés,  de  blasphèmes 
réprimés  et  arrêtés,  et  de  tant  de  restitutions 
opérées!... 

«  Et  en  face  de  pareils  résultats,  il  y  en  a  qui  re- 
gardent avec  dédain  la  grâce  de  la  Mission, 
parce  que,  disent-ils,  beaucoup  de  personnes 
retombent  dans  le  péché!  Assurément  la  Mis- 
sion ne  rend  pas  l'homme  impeccable  ;  elle  a 
cela  de  commun  avec  le  sacrement  de  Pénitence 
et  la  prédiction  elle-même  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  ;  mais  combien  persévèrent,  n'est- 
il  pas  vrai  ?  Beaucoup  de  pécheurs  retombent, 
j'en  conviens;  mais  cela  leur  arrive  moins  fré- 
quemment et  moins  facilement.  Et  plût  au  ciel 
que  devant  Dieu,  la  cause  principale  de  ces  re- 
chutes ne  fût  pas  l'ecclésiastique  lui-même,  le 
pasteur  négligent  qui  n'a  rien  l'ait  pour  les  em- 
pêcher, et  qui  peut-être  a  fait  ce  qui  était  de 
nature  à  les  provoquer  ! 

«  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  voir  S.  Al- 
phonse de  Liguori,  S.  François  de  Sales  et 
d'aures  hommes  d'une  grande  sainteté,  affirmer 
qu'un  curé  ne  peut  mourir  tranquille  si,  ayant 
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la  possibilité  de  le  faire,  il  n'a  pas  procuré  une 
Mission  à  ses  paroissiens  ;  et  ces  saints  per- 
sonnages voudraient  de  plus  que  cette  Mission 
se  renouvelât  environ  tous   les  cinq  ans.  »  (1) 

Rien  de  meilleur  que  cette  périodicité  des 
Missions.  Nous  connaissons,  dans  l'un  de  nos 
pires  départements  du  centre  de  la  France,  une 
paroisse  de  petite  ville,  qui  s'est  admirablement 
conservée  grâce  à  ce  moyen.  Un  des  premiers 
curés  qui  occupèrent  ce  poste,  après  la  Révolu- 
tion, ayant  des  goûts  agricoles,  employa  ses  loi- 
sirs à  défricher  et  amender  un  mauvais  terrain 
qu'il  avait  acheté  de  ses  deniers.  Bientôt  il  fut 
en  possession  d'une  belle  et  vaste  prairie,  dont  le 
revenu  annuel,  qui  s'élève  jusqu'à  deux  cents 
francs,  doit  servir,  selon  son  intention,  à  couvrir 
les  frais  d'une  Mission  fondée,  que  Ton  prêche 
tous  les  quatre  ans.  Certes,  sans  vouloir  imposer 
à  personne  de  prendre  le  hoyau  ou  de  manier  la 
charrue,  on  peut  louer  cet  exemple  et  dire  que 
ce  vénérable  prêtre  fut  bien  inspiré.  Et  n'est-ce 
pas  le  cas  de  répéter  :  «  Defunctus  adhuc  lo- 
quitur;  »  car  son  œuvre  parle  et  agit  à  sa  place, 
convertit  et  maintient  les  âmes  dans  les  princi- 
pes de  foi  et  dans  la  pratique  de  la  religion. 

(i)I'.  Macii.  —  Trésor  du  prêtre.  Traduct.  Aboi  Gaveau 
2e  vol.,  p.  5o4-5o5. 
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A  ce  sujet,  S.  Alphonse  dit  fort  bien  quelque 
part  :  «  Il  n'est  pas  bon  de  donner  trop  fré- 
quemment la  Mission  dans  la  même  localité, 
mais  il  faut  que  d'une  Mission  à  l'autre  on 
laisse  écouler  trois  ou  quatre  ans.  »  C'est  là  un 
«  minimum  »  qu'il  étend  ailleurs  jusqu'à 
«  quatre  ou  cinq  ans.  »  Il  ajoute  aussi  cette 
observation  importante  :  «  Remarquons  bien 
que  si,  durant  la  Mission  donnée  pour  la  seconde 
fois,  le  peuple  ne  manifeste  pas  extérieurement 
la  même  ferveur  que  lors  de  la  première  Mis- 
sion, il  ne  s'en  suit  pas  que  la  seconde  ne  soit 
moins  bonne;  car  lorsque  les  exercices  se 
donnent  pour  la  première  fois  ou  après  un  long 
laps  de  temps,  le  peuple  est  toujours  plus  vive- 
ment impressionné  que  si  les  exercices  avaient 
eu  lieu  trois  ou  quatre  ans  auparavant.  Néan- 
moins la  seconde  Mission  sera,  sinon  plus  re- 
marquable par  son  entrain,  du  moins  plus 
fructueuse,  parce  que  ceux  qui  sont  tombés  se 
relèvent  alors,  et  ceux  qui  ont  persévéré  s'affer- 
missent dans  le  bien.  »  (1) 

Il  est  hors  de  doute  que  les  Missions,  et  parti  - 
culièrement  les  Missions  fondées,  en  revenant 
périodiquement,  produisent  des  merveilles.  Le 

(i)  S.  Alphonse  deLiguori.  —  OEuvres  complètes,  Édit. 
Pladys,  1888,  tom.  IV,  p.  4i3. 
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Vén.  P.  Eudes  (1601-1680),  fondateur  de  la 
Congrégation  qui  porte  son  nom,  s'écriait  avec 
enthousiasme  :  «  Oh  !  que  c'est  un  grand  bien 
que  les  Missions  !  Oh  !  qu'elles  sont  néces- 
saires !  Que  c'est  un  grand  mal  d'y  mettre  obs- 
tacle !  Oh  !  si  ceux  qui  nous  ont  empêchés  d'en 
faire  plusieurs,  savaient  le  mal  qu'ils  ont 
fait...!  «  Pater  Idimîtteillis,  nescierunt  quid 
fecerint  !..  »  Que  font  à  Paris  tant  de  Docteurs  et 
tant  de  Bacheliers,  pendant  que  les  âmes  pé- 
rissent par  milliers,  faute  de  personnes  qui  leur 
tendent  les  mains,  pour  les  retirer  de  la  perdi- 
tion et  les  préserver  du  feu  éternel  ?...  Certai- 
nement si  je  me  croyais,  je  m'en  irais  à  Paris 
crier  à  la  Sorbonne  et  dans  les  autres  collèges  : 
Au  feu  !  Au  feu  !  Au  feu  de  l'enfer,  qui  em- 
brase tout  l'univers  !...  Venez,  messieurs  les 
Docteurs  ;  venez,  messieurs  les  Bacheliers  ; 
venez,  messieurs  les  abbés,  nous  aider  à  l'étein- 
dre !...»  (2)  Ces  paroles  émues  rapelleront 
celles  de  S.  François  Xavier  qui  faisait,  dans 
les  mêmes  termes,  un  chaleureux  appel  pour 
les  Missions  lointaines. 

Hélas  !  aujourd'hui  la  France  et  l'Europe 
tout  entière  auraient  grand  besoin  de  vaillants 
ouvriers  apostoliques,  presque  au  môme  titre 

■  Vén.  P.Eudis.  — Vie.  LettreauP. Blouet  —  Edlt. 
Le  Doré,  pag.  ôyo. 
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que  les  Indes  et  la  Chine.  Ne  sommes-nous  pas 
envahis  par  le  paganisme  pratique,  et  la  civilisa- 
tion n'a-t-elle  pas  aussi  ses  sauvages  ?  Sans 
vouloir  attaquer  personne,  n'y  a-t-il  pas  des 
prêtres  plus  ou  moins  oisifs  qui  pourraient 
avantageusement  s'appliquer  aux  Missions  ? 
Toutefois  nous  pensons  qu'il  faut  ici,  outre  une 
formation  très  sérieuse,  des  talents  naturels 
que  tout  le  monde  n'a  pas.  En  dépit  du  fameux 
adage  :  «  Xascuntur  poctte  ;  flunt  oratores  »  ; 
ne  «  devient  »  pas  qui  veut,  un  Bossuet  ou  un 
Lacordaire,  non  plus  qu'un  Brydaine  ou  un 
Combalot. 

Pour  réussir,  une  Mission  doit  être  bien 
donnée.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  tous 
les  détails,  qu'on  trouvera  dans  les  ouvrages 
spéciaux  sur  cette  matière.  L'Abbé  Mullois  a 
bien  résumé  la  question  ;  de  plus ,  il  y  a  mis  une 
forme  piquante,  qui  ne  déplaira  sans  doute  pas 
au  lecteur.  Il  s'adresse  aux  prêtres  qui  ont 
charge  d'âmes. 

«  De  toute  nécessité,  il  faut  au  moins  de 
temps  en  temps  une  voix  nouvelle,  une  suite 
d'exercices  religieux,  quelque  chose  qui  excite 
l'attention  d'abord  et  remue  les  âmes  ensuite. 

«  C'est  le  point  de  départ  de  tout  bien  dans  une 
paroisse.  Si  le  mot  «  Mission  »  épouvante  dans 
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certains  pays,  appelez  vos  exccrcices  une  «  Re- 
traite. »  Mais  cette  mission  doit  être  bien  pré- 
parée. —  Le  curé  doit  disposer  ses  paroissiens, 
ouvrir  les  voies  au  Missionnaire.  Quelquefois 
il  faut  en  parler  longtemps  à  l'avance,  quelque- 
fois n'en  dire  rien  du  tout,  selon  le  pays.  En 
général,  dans  les  paroisses  de  foi,  mieux  vaut 
en  parler.  Alors  on  se  met  en  campagne,  on 
dispose  les  âmes,  les  cœurs,  on  demande  les 
prières  des  âmes  pieuses,  des  communautés,  on 
fait  une  provision  de  petits  livres,  de  médailles, 
d'images,  etc.  On  ouvre  son  cœur  à  son  peuple, 
en  disant  qu'on  s'estime  heureux  de  leur  pro- 
curer cette  grâce,  qu'ils  sont  témoins  qu'on  veut 
tout  faire  pour  les  sauver. 

«  Mais  gardons-nous  bien  d'imiter  certains 
prêtres  qui,  en  annonçant  une  mission,  disent 
simplement  :  «  Vous  aurez  un  Confesseur 
étranger;  il  y  en  a  peut-être  -parmi  vous, 
qui  ont  commis  quelques  fautes  graves  ou 
caché  certains  péchés  qu'ils  n'ont  pas  osé 
déclarer  :  voilà  une  belle  occasion  !  »  Im- 
prudence !  Qui  voudra  s'adresser  à  votre  pré- 
dicateur ?  On  dira  comme  en  certains  pays  : 
Tu  vas  au  missionnaire,  il  paraît  que  tu  as 
Caché  des  péchés  ou  commis  des  fautes  gra- 
ves!... Nous  nous  rappelons  avoir  quelquefois 
entendu  des  personnes  nous  dire  :  Je  m'adresse 
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à  vous,  ce    n'est  pas  pourtant  que  j'aie  commis 
des  crimes.  » 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient  et  donner 
encore  plus  de  liberté  aux  fidèles,  les  prêtres 
du  pays  s'imposeront  de  ne  confesser  personne 
pendant  la  Mission.  S.  Alphonse  le  recom- 
mande et  ses  disciples  l'exigent  expressément, 
si  je  ne  me  trompe,  avant  d'accepter  ce  minis- 
nistère. 

«  Les  évêques,  dit  le  Maître,  ont  l'obligation 
de  faire  durer  la  Mission,  dans  chaque  localité, 
tout  le  temps  nécessaire,  pour  que  tout  le 
monde  puisse  s'adresser  aux  Missionnaires. 
Autrement,  si  la  durée  de  la  Mission  n'est  pas 
proportionnée  au  nombre  des  habitants,  beau- 
coup de  personnes,  faute  d'avoir  pu  s'adres- 
ser aux  Pères,  resteront  avec  la  conscience  in- 
quiète et  troublée...  Que  si  le  pénitent  ne  peut, 
par  une  bonne  confession,  sortir  des  doutes  et 
des  difficultés  qui  le  tourmentent,  ses  inquié- 
tudes ne  feront  qu'augmenter.  De  même,  si 
celui  qui  fait  depuis  longtemps  des  confessions 
sacrilèges  ne  peut  s'adresser  aux  Missionnaires, 
il  arrivera  que,  contraint  d'aller  ensuite  trouver 
quelque  prêtre  de  la  localité,  ses  confessions 
continueront  à  être   sacrilèges.   Quand  la  Mis- 
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sion  ne  dure  pas  assez  de  temps  pour  que  tous 
puissent  se  confesser  aux  Missionnaires,  elle 
fait  plus  de  mal  que  de  bien  à  beaucoup  d'âmes, 
lesquelles,  vu  leur  ignorance,  vécurent  dans 
la  bonne  foi  jusqu'au  jour,  où  éclairées  par 
les  sermons  sur  leur  véritable  état,  et  n'ayant 
pas  ensuite  le  courage  de  S'en  ouvrir  à  quelque 
confesseur  de  la  localité,  elles  tombent  dans  la 
mauvaise  foi,  puis  dans  le  sacrilège  et  finissent 
par  se  damner.  »  (1) 

L'Abbé  Mullois  reprend  son  discours.  «  En- 
suite il  faut  choisir  son  prédicateur,  ou  du 
moins  bien  expliquer  au  Supérieur  la  situation 
morale.  En  général,  il  faut  un  homme,  qui  ait 
déjà  de  l'expérience  et  une  certaine  connais- 
sance du  cœur  humain,  ce  qui  ne  signifie  nul- 
lement qu'il  ne  faut  pas  qu'il  soit  jeune.  Il  y  a 
vieux  sortes  de  gens  inexpérimentés  :  ceux  qui 
n'ont  rien  observé,  et  ceux  qui  n'ont  vu  que  le 
mal  et  qui  s'écrient  :  «  Il  n'y  n  rien  à  faire  !  » 
Ensuite  il  faut  lui  donner  une  certaine  latitude, 
surtout  ne  pas  se  décourager  au  commence- 
ment. 

«  Il  y  a  certains  (Jurés  qui,  par  un  petit  re- 

(i)S.  Alphonse  de  Liguori.  —  Lettre  à  un  évéquc  sur 
l'importance  des  Missions.  OEuvr.  compl.,  lùlit.  Pladya 
1888,  Tome  IV,  page  «ô. 
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tour  d'amour  propre  caché  bien  avant  dans  un 
coin  de  leur  âme,  ne  seraient  pas  trop  fâchés 
qu'un  étranger  ne  réussît  pas,  là  où  ils  n'ont 
pas  réussi.  Ce  serait  une  triste  fiche  de  conso- 
lation. Il  faut  que  la  mission  réussisse  ;  il  faut 
le  vouloir  ;  il  faut  employer  tous  les  moyens. 
11  est  bon  de  vanter  les  qualités  morales  de  son 
Missionnaire,  mais  ne  parlez  pas  des  qualités 
physiques,  si  vous  ne  le  connaissez  pas.  Ainsi, 
un  bon  curé,  à  qui  on  avait  annoncé  un  pré- 
dicateur fatigué,  maigre,  disait  à  ses  parois- 
siens :  «  Vous  allez  entendre  un  saint  homme, 
qui  vous  prêchera  la  religion  et  la  pénitence 
par  sa  parole,  et  par  sa  personne,  et  par  ses 
traits,  qui  portent  l'empreinte  de  la  mortifica- 
tion chrétienne.  »  Mais  voilà  qu'on  lui  envoie 
une    bonne   grosse    figure   rebondie  ;   le  reste 
répondait  à  sa  mine.  A  la  vue  de  cette  santé 
prospère,  le  Curé  est  alarmé  ;  il  fait  part  de  son 
embarras  au  Missionnaire.  Heureusement  que 
celui-ci  avait  l'habitude  de  tourner  une  diffi- 
culté;   il  monte   en    chaire;    sa   présence  ex- 
cite une  certaine  hilarité.  —  «  Mes  frères,  s'é- 
crie-t-il,  on  vous  avait  annoncé  un  prédicateur 
qui  devait  prêcher  les  rigueurs  de  la  pénitence 
par  la  parole  et  par  ses  traits  ;   moi,  je  viens 
vous  en  prêcher  les  joies  par  ma  parole  et  par 
mes  traits,  et  j'espère  que  vous  ne  vous  en  plain- 
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tirez  pas  !  »  —  La  chose  réussit  et  le  bien  se 

fit 

«  Pendant  la  Mission,  le  curé  doit  de  temps 
en  temps  encourager  ses  paroissiens  ;  mais  pas 
de  reproches.  Surtout  qu'il  ne  remonte  pas  en 
chaire  pour  développer  et  expliquer  le  sermon 
du  prédicateur;  en  général,  ne  permettez 
guère  que  ces  sermons  dépassent  la  demi- 
heure. 

«Un  moyen  de  réussir,  ce  sont  les  «Visites»  . 
Il  est  bon  de  profiter  du  temps  de  la  Mission 
pour  visiter  ses  paroissiens.  Donc,  le  Curé  et  le 
Missionnaire  se  mettent  en  ^oute,  chargés  de 
petits  livres,  d'images,  de  médailles,  même  de 
chapelets  et  beaucoup  de  charité;  sans  parler 
de  la  patience.  On  commence  par  les  autorités  : 
Monsicurle  Maire,  l'Adjoint,  les  personnes  bien- 
faisantes de  l'endroit,  puisl'École.  Oh!  voilà  un 
grand  moyen  de  faire  réussir  une  Mission.  Le 
prédicateur  visite  les  cahiers,  interroge,  donne 
de  petites  récompenses,  raconte  une  histoire, 
laisse  tout  son  petit  monde  enchanté.  Celui-ci  à 
la  maison,  ne  manque  pas  d'exprimer  combien 
il  est  content.  Leurs  sentiments  gagnent  le  cœur 
des  paivnts;  comment  avoir  le  courage  de  dire 
du  mal  de  celui  que  leurs  enfants  aiment,?  Puis 
on  prend  chaque  maison,  l'une  après  l'autre  ;  on 
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demande  des  nouvelles  de  la  santé;  on  parle  de 
leurs  occupations,  de  leurs  enfants  ;  à  cette  oc- 
casion un  compliment  ;  enfin  on  demande  si 
on  vient  au  sermon;  quelquefois  on  répond  : 
Non,  et  l'on  donne  des  raisons  ou  insignifian- 
tes, ou  malveillantes;  mais  vous  répondez  à 
tout  par  des  raisons  gauloises,  qui  disent  la 
vérité  avec  un  bon  gros  sourire  sur  les  lèvres. 
Quelquefois,  vous  êtes  mal  vu,  cela  doit-être.  Ne 
nous  plaignons  pas  :  voilà  nos  profits,  nos  béné- 
fices à  nous,  nos  dividendes;  il  ne  faut  pas  l'ou- 
blier quand  on  songe  à  sauver  les  âmes  !  D'un 
autrecôté,la  religion  n'y  perdra  rien.  Le  pauvre 
homme  qui  n'a  pas  été  poli,  se  trouvera  si  mé- 
content de  lui!...  Même  ses  voisins  lui  feront 
tant  de  reproches,  qu'il  se  croira  obligé  de  faire 
quelque  chose  pour  réparer  sa  faute  et,  à  la  pre- 
mière démarche,  il  est  pris.  Nul  n'est  propre  à 
faire  un  bon  pécheur  repentant,  comme  ces  na- 
tures âpres  et  peu  apprivoisées.  En  général,  la 
visite  produit  le  meilleur  effet,  elle  fait  venir 
au  sermon.  (On  veut  ainsi  rendre  la  politesse.) 
Le  sermon  dépose  des  vérités  dans  les  âmes  ;  à 
Dieu  de  faire  le  reste  ! 

«  C'est  une  chose  à  régler  entre  le  Curé  et  le 
Missionnaire,  si  dans  une  première  Mission,  on 
doit  viser  à  faire  entrer  au  confessionnal.  Il  est 
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certains  pays  où  il  faut  se  borner  à  réconcilier 
un  peu  de  loin  avec  la  religion,  plus  tard  on 
verra. 

«  Inutile  de  dire  qu'il  faut  delà  pompe  dans 
l'église,  des  chants,  des  cantiques  ;  surtout 
faites  chanter  les  hommes;  de  temps  en  temps, 
de  grandes  solennités,  une  consécration  so- 
lennelle à  la  Sainte  Vierge,  la  rénovation  des 
vœux  du  Baptême,  une  plantation  de  croix. 
Mais  en  général  ne  faites  rien  crier  aux  fi- 
dèles :  cela  sent  trop  le  feu  de  paille.  »  De  plus, 
on  s'expose  à  un  vulgaire  fiasco. 

Avec  sa  verve  accoutumée,  l'auteur  signale 
ici  le  défaut  des  invitations  à  dîner,  des  frais 
considérables  qu'un  Curé  se  croit  parfois 
obligé  de  faire  pendant  une  Mission.  Cela  les 
rend  coûteuses,  et  par  conséquent  moins  nom- 
breuses, tandis  qu'il  faudrait  en  donner,  pres- 
que en  même  temps,  dans  toutes  les  paroisses 
d'une  même  contrée.  De  cette  façon  le  bien  fait 
chez  vous  ne  serait  pas  détruit  dans  le  voisi- 
nage. Aujourd'hui,  tout  le  monde  a  besoin  de 
ce  ministère  extraordinaire.  Nous  n'en  sommes 
plus  au  temps,  où  l'on  allait  chercher  ces  pré- 
textes :  «  On  ne  persévère  pas,  le  Missionnaire 
parti,  la  religion  s'en  est  allée  avec  lui...  »  Ce 
n'est  pas  vrai,  il  reste  toujours  un  fonds  de  foi 
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qu'on  n'avait  pas.  Le  passé  est  toujours  effacé. 
Et  puis,  on  voudrait  qu'un  homme  fît,  en  un 
mois,  ce  que  nous  n'avons  pas  pu  faire  en  quinze 
ou  vingt  ans,  ce  que  nous  ne  ferons  pas  en 
cinquante  ans  !  Nous  voudrions  qu'il  fit  des 
Saints  de  tous  nos  paroissiens  ! 

«  Il  en  est  de  même  de  cet  autre  préjugé  : 
«  Après  la  mission,  on  n'écoute  plus  volontiers 
les  serinons  du  Curé.  »  —  Ce  n'est  pas  vrai  ; 
c'est  le  contraire  :  les  âmes  sont  plus  ouvertes 
aux  choses  de  Dieu,  l'attention  est  plus  grande. 
—  «  Oh  !  disait  une  femme,  que  notre  Curé 
prêche  bien,  depuis  la  Mission  !  »  En  effet  le 
Cure  ne  peut  que  gagner  beaucoup  à  ce  con- 
tact avec  un  prédicateur  étranger.  Livré  à  lui- 
même,  il  eût  fini  par  se  faire  une  routine,  un 
cercle  dans  lequel  il  roulait  sans  cesse  ;  mais 
cette  parole  remet  dans  son  cœur  un  peu  de 
sève  et  de  variété.  Donc  tout  Curé  zélé  doit  s'ef- 
forcer de  doter  sa  paroisse  du  bienfait  d'une 
Mission.  Voilà  un  moyen  d'extraire  les  âmes 
de  leur  froide  indifférence  et  du  grossier  ma- 
térialisme.  «  (1) 

Qu'on  ajoute  à  ces  lignes  un  petit  mot,  qui 
d'ailleurs  a  été  dit  plus  haut  sur  les  avantages 

(i)  Abbé   Mullois.  —  Industries   du   zèle  sacerdotal, 
Tom.  II,  chap.  IX,  pog.  icp-f>o3. 
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de  la  Mission,  pour  prévenir  et  réparer  les  con- 
fessions incomplètes  ;  dès  lors  ce  sera  parfait, 
et  digne  de  la  meilleure  École,  tout  en  restant 
moderne,  ce  qui  n'est  certes  pas  un  mal. 

Il  resterait  aussi  à  indiquer  en  passant  la 
manière  de  conserver  les  précieux  fruits  des 
saints  exercices.  Le  meilleur  moyen  est  de  fon- 
der, partout  où  on  le  peut,  des  œuvres  de  persé- 
vérance, que  le  clergé  paroissial  devra  soutenir 
de  tout  son  zèle.  Ce  sera  une  réunion  de  mères 
chrétiennes,  une  congrégation  pour  les  jeunes 
personnes,  un  patronage  d'hommes  ou  déjeunes 
gens.  Par  le  temps  qui  court,  il  faut  grouper 
ce  qui  reste  fidèle,  afin  d'empêcher  la  déroute 
complète  et  de  reprendre  le  terrain  perdu.  (1) 

Le  Missionnaire  qui  a  réussi  dans  une 
paroisse,  fera  encore  un  grand  bien,  s'il  y  est 
rappelé  après  quelque  intervalle.  Sa  parole 
ranimera  le  feu  sacré.  Il  encouragera  les  forts 
et  excitera  les  inconstants.  Peut-être  qu'il  aura 
à  revenir  au  saint  Tribunal  sur  des  confessions 
qui  étaient  restées  incomplètes.  La  confiance 
qu'il  inspire  ouvrira  de  suite  les  cœurs,  et  son 
passage  mettra  plus  à  l'aise  les  consciences. 


(i)  Les  catégories  distinctes  brisent  le  rospect  humain 
et  facilitent  l'apostolat  mutuel.  Comme  œuvres  géné- 
.  nous  recommandons  i'Assocîalion  de  la  Sainte 
Famille,  donl  Léon  Mil  s'esl  fait  le  protecteur  si  dévoué. 
On  établira  aussi  avec  avantage  l'Apostolat  de  la  prière 
ot  la  Communion  réparatrice. 


CHAPITRE  III 

LE  DISCOURS  SUR  LA  CONFESSION 
ET  LES  CONFESSIONNAUX 


Méthode  de  Brydaine.  —  Revenir  sur  la  nécessité 
de  vaincre  la  fausse  honte.  —  Insister  dans  les 
communautés  ou  refuges  de  filles  et  de  femmes. 

—  Gerhe  cueillie  et  houquet  à  faire. —  Analyser  et 
dépeindre  ce  qui  se  passe  dans  lésâmes.  —Plan  de 
l'instruction   sur  la  Confession:  confession  exacte 

et  contrition  sincère.  —  1°  Accuser  ses  péchés  mor- 
tels. —  Les  accuser  tous  en  confession  générale  : 
ce  qu'en  pensent  les  Saints.  —  On  la  fait  courte 
et  facile.  —  Procéder  par  mesure  ;  exemple.  —  Ré- 
ponse aux  difficultés.  —  2°  Contrition  nécessaire. 

—  Elle  doit  être  souveraine  (explication),  surna- 
turelle   (motifs),  universelle  (cas  de  restitution). 

—  Rapporter  des  traits.  —  Comment  finir  ?  — 
Effets  prouitspar  ces  simples  pensées.  —  Moyen 
naturel  de  corriger  le  vice  et  d'arriver  à  la  crainte 
surnaturelle  de  Dieu.  —  Les  confessionnaux  :  à 
Rome, en  Angleterre.  —  S.  François  de  Sales  traite 
cette  question.  — Prescriptions  du  Rituel  romain. 


Pour  qu'une  mission  produise  son  effet,   il 
faut  qu'elle  soit  bien  donnée.   Or,  parmi   les 
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sujets  qu'on  devra  y  traiter,  il  n'en  est  point 
de  plus  important,  ou  qui  tende  du  moins  plus 
directement  au  but,  que  celui  de  la  oorme  Con- 
fession. C'est  par  là,  que  les  fidèles,  déjà  re- 
mués intérieurement  parles  grandes  vérités  du 
salut,  seront  enfin  préparés  et  disposés  à  rece- 
voir, dans  les  conditions  voulues,  le  sacrement 
de  Pénitence.  Le  sermon  sur  cette  matière  sera 
ainsi  le  préservatif  ou  le  remède  le  plus  immé- 
diat contre  les  mauvaises  confessions,  soit  que 
le  vice  vienne  du  manque  de  sincérité  ou  du 
défaut  de  repentir. 

La  méthode  du  P.  Brydaine,  le  roi  des  Mis- 
sionnaires, allait  tout  entière,  on  s'en  souvient, 
à  ce  précieux  résultat  :  «  C'était  après  avoir 
ébranlé  les  consciences,  écrit  son  biographe, 
par  l'exposé  de  ces  vérités  salutaires,  qu'il  per- 
mettait aux  peuples  de  commencer  leurs  con- 
fessions. Elles  sont,  disait-il,  le  premier  de  tous 
les  fruits  que  la  parole  de  Dieu  opère  dans  une 
mission  :  presque  toutes  nos  prédications  ne 
tendent  qu'à  purifier  les  âmes  de  leurs  souil- 
lures passées  ;  rien  ne  doit  nous  paraître  plus 
important  que  d'en  faire  faire  de  bonnes  à 
tous  les  peuples  confiés  à  nos  soins.  L'expé- 
rience ne  nous  a  que  trop  appris  aux  uns  et 
aux  autres,  que   la  plupart  des    chrétiens   se 
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damnent   par  les  défauts   essentiels   de   leurs 
confessions  ordinaires.    » 

Ce  texte,  que  nous  avons  déjà  cité,  donne 
trop  à  réfléchir  pour  qu'une  répétition  parais  ;c 
ici  déplacée.  Cependant  le  Maître  préféré, 
qu'on  est  toujours  heureux  d'avoir  pour  guide 
dans  ces  questions  de  haute  morale  pratique, 
S.  Liguori,  précise  davantage,  s'il  ne  va  pas 
encore  plus  loin.  Après  avoir  rappelé  les  ra- 
vages de  la  fausse  honte,  il  veut  qu'on  revienne 
à  plusieurs  reprises  sur  ce  sujet  de  la  confes- 
sion. Nous  rapportons  encore  ses  paroles. 

«  Il  faut  que  les  Missionnaires  insistent  for- 
tement et  à  plusieurs  reprises  sur  la  nécessité 
de  vaincre  la  fausse  honte,  cause  par  trop  fré- 
quente que  l'on  cachedes  péchés  en  confession. 
Quiconque  a  l'expérience  des  Missions  sait  com- 
bien cette  maudite  honte  jette  d'âmes  en  enfer. 
Grand  mal   auquel  remédient  si  efficacement 
les  saints  Exercices  !   Aussi   faut-il  les  procla- 
mer, non  seulement  utiles,  mais  encore  néces-- 
saires  dans  toutes  les  localités  où   les   confes- 
seurs étant  en  petit  nombre  et  le  plus  souvent 
parents  ou  amis  de  leurs  pénitents,  cette  fausse 
honte  exerce  plus  particulièrement  son  empire. 
(  ;'est  une  désolation  de  voir  combien  d'âmes  le 
démon  précipite  dans  l'abîmo!  Quand  il  s'agit 
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de  faire  commettre  le  péché  et  surtout  le  péché 
d'impureté,  le  démon  ôte  la  honte,  et  quand  il 
s'agit  de  confession,  aussitôt  elle  reparaît.  » 

Et  le  saint  Docteur  ajoute  aussitôt  :  «  Je  sais 
bien  qu'il  n'y  a  pas  de  Mission,  où  l'on  ne 
fasse  tout  un  sermon  précisément  sur  cette 
fausse  honte.  Mais  je  dis  que,  vu  l'importance 
de  ce  sujet,  il  ne  suffit  pas  d'y  consacrer  fut-ce 
un  sermon  tout  entier  ;  et  cela,  premièrement 
parce  que  les  personnes  qui  ont  le  plus  besoin 
d'entendre  cette  prédication  pourraient  ne  pas 
s'y  trouver;  deuxièmement,  parce  que  ceux 
qui,  depuis  longtemps,  cachent  leurs  péchés  à 
confesse,  ont  besoin  d'entendre  parler  du  re- 
mède, non  pas  une  fois,  mais  plusieurs  ;  il  faut 
en  conséquence  que  le  prédicateur  revienne 
souvent  sur  cette  matière  la  plus  importante  à 
mon  avis,  qu'on  puisse  traiter  en  mission,  at- 
tendu que,  même  en  mission,  bien  des  person- 
nes, après  avoir  suivi  les  sermons,  ont  continué 
à  cacher  leurs  péchés.  » 

«  Il  faut  particulièrement  insister  sur  ce 
point,  lorsqu'on  prêche  dans  certaines  maisons, 
institutions,  refuges,  où  vivent  ensemble  beau- 
coup de  jeunes  filles  et  femmes  mariées;  car 
d'une  paît  les  occasions  dangereuses,  et  par 
conséquent  les  fautes  y  sont  plus  nombreuses; 
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et  d'autre  part,  ces  malheureuses  ne  peuvent 
s'adresser  à  un  confesseur  de  leur  choix  :  autant 
de  raisons  pour  prêcher  souvent  contre  la  fausse 
honte,  et  môme  pour  effrayer  les  consciences 
par  quelques  terribles  exemples  de  ceux  qui 
ont  caché  leurs  péchés  à  confesse  ?»  (1) 

Rien  ne  peut  être  plus  précis  et  plus  clair,  et 
il  serait  sans  doute  aussi  présomptueux  que 
superflu  de  joindre  des  commentaires  à  cette 
belle  doctrine. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  l'instruc- 
tion principale  sur  la  bonne  confession. 
Et  encore,  chacun  pourra,  s'il  le  juge  bon, 
diviser  la  matière  en  plusieurs  discours,  sauf 
à  revenir  souvent  sur  le  sujet  général,  ou  sur 
tel  ou  tel  point  particulier.  Que  faut-il  donc 
dire  dans  ce  Sermon?  Les  choses  importent  ici 
beaucoup,  autant  que  la  manière  de  les  présen- 
1er.  Voici  quelques  idées  ou  industries  recueil- 
lies religieusement  chez  les  meilleurs  maîtres. 
Mais  on  nous  permettra,  pour  cette  fois,  de  ne 
point  citer  nos  sources.  D'ailleurs  pour  no 
porter  pas  son  étiquette  d'origine,  chaque  fleur 
de   la  gerbe   n'en  aura  pas   moins    été  cueillie 

(i)S.  Alphonse  de  Ligdori.  —  Instruction  sur  les  Mis- 
QEuvres  complètes.  Kdit.  l'iadys.  1888,  tom.  IV, 
pages  'i"»7  ot  (5 r. 
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aux  meilleurs  parterres.  Le  lecteur,  prêtre  et 
prédicateur,  fera  le  bouquet  à  sa  façon  et  dévo- 
tion, en  adaptant  la  mise  en  œuvre  aux  diverses 
circonstances. 

Commençons  par  une  remarque  précieuse 
de  S.  François  Xavier,  qui  vaut  tout  un  traité 
de  prédication.  «  Dans  les  sermons,  dit-il,  ne 
cherchez  pas  à  faire  preuve  d'érudition  et  de 
mémoire,  en  accumulant  les  témoignages  et  les 
autorités  des  auteurs  anciens.  11  suffira  d'en 
avoir  un  petit  nombre,  qui  soient  bien  choisis 
pour  le  sujet  à  traiter.  Employez  plutôt  la  ma- 
jeure partie  de  votre  discours  à  analyser,  à  dé- 
peindre au  vif  (in  graphice  depingendo)  l'état 
intérieur  et  le  trouble  des  âmes  pécheresses... 
Combinaisons  inquiètes,  artifices  fallacieux, 
idées  et  espérances  vaines,  desseins  trompeurs; 
il  faut  que  le  pécheur  reconnaisse,  dans  votre 
instruction,  tous  ces  divers  mouvements  qui 
l'agitent,  et  qu'il  les  voie  à  découvert  comme 
dans  un  miroir.  Vous  ajouterez  les  funestes 
conséquences  de  ces  machinations,  vous  résou- 
drez les  sophismes  captieux  inspirés  par  le  dé- 
mon, vous  donnerez  le  moyen  d'échapper  à  ses 
filets;  enfin,  sur  la  tête  des  récalcitrants,  vous 
accumulerez  les  menaces  les  plus  terribles.  En 
effet,  les  hommes  accordent  davantage  leur  at- 
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tention  à  qui  leur  parle  de  ce  qui  se  passe  au 
fond  de  leur  conscience.  Si  vous  voulez  les 
tenir  suspendus  à  vos  lèvres,  il  faut  que  vous 
les  fassiez  se  reconnaître  eux-mêmes  dans  vos 
paroles.  »  (1) 

Il  est  nécessaire  de  faire  l'application  de  ces 
principes  dans  le  sermon  sur  la  confession.  Et 
d'abord,  que  se  passe-t-il  dans  le  cœur  du  péni- 
tent ?  Ne  l'oubliez  pas  ;  là  une  lutte  poignante 
est  engagée  autour  de  cette  question  pratique  : 
«  Me  confesserai-je,  ou  ne  me  confesserai-je 
pas  ?  Avouerai-je  telle  faute  pénible,  qui 
m'inquiète  depuis  mon  enfance  !  »  Oui  !  dit 
la  conscience  excitée  par  la  grâce  de  Dieu  ; 
mais  non  !  reprend  la  mauvaise  nature.  «  Com- 
ment oseras-tu  dire  ce  péché?  »  Et  le  démon 
est  là,  qui  souffle  toutes  ses  objections,  qui 
exagère  les  difficultés  ou  qui,  du  moins,  inspire 
ce  dangereux  calcul  :  «  Plus  tard,  oui  ?  A  la 
mort,  je  me  confesserai  de  tout  ce  qui  m'in- 
quiète, il  riy  aura  plus  cl' inconvénients  !  » 
Que  doit  faire  le  prédicateur  ?  Tous  ses  efforts 
doivent  tendre  à  aider  et  à  exciter  la  conscience, 
afin  de  la  rendre  victorieuse  et  à  ruiner,  par  la 
base,  tous   les   faux  prétextes  ou  subterfuges. 

(i)  S.  François  Xavier,  —  lettre  au  P.  Gaspard  Bar- 
zée.  Edit.  lat.,  Bonôniee,  lib.  III,  cap.  Vil,  w  \ ■>. 
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Surtout,  ne  l'oubliez  pas,  la  chose  paraît  diffi- 
cile; rendez-la  donc  facile.  C'est  une  mon- 
tagne qui  se  dresse  devant  l'imagination,  apla- 
nissez-la en  détruisant  le  mirage. 

Choisissez  pour  cette  instruction  un  jour  de 
grande  affluence,  que  vous  aurez  provoquée,  en 
promettant  un  sujet  intéressant  entre  tous. 
Le  moment  arrivé,  n'ayez  pas  de  phrases,  mais 
des  choses  claires,  simples,  précises.  Mêlez-y 
quelques  traits  pleins  de  verve  et  d'entrain  ;  et 
l'on  vous  écoutera  comme  si  vous  prononciez 
des  oracles. 

Il  sera  bon  de  rattacher  votre  discours  aux 
grandes  vérités  du  salut,  à  peu  près  de  cette 
manière,  en  développant  davantage  ces  idées  : 
«  Voulez-vous  échapper  aux  terribles  juge- 
ments de  Dieu?  aux  peines  épouvantables  de 
l'enfer?  Il  n'y  a  qu'un  seul  et  unique  moyen 
c'est  une  bonne  confessionl..  C'est  la  seule 
planche  de  salut,  après  le  naufrage  du  pé- 
ché... »  —  Ici  on  peut,  selon  les  auditoires,  dire 
quelques  paroles  bien  senties  sur  l'institution 
divine  du  sacrement  de  pénitence.  Malheureu- 
sement, il  ne  manque  pas  de  contrées,  où  l'on  a 
répandu  cette  calomnie  blasphématoire  que 
c'est  une  invention  des  prêtres.  Répliquez 
avec  énergie  et  prouvez  péremptoirement  que 
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les  prêtres  ne  l'ont  point  «  pu  »  ni  «  voulu  » 
faire.  —  Cependant  ne  vous  attardez  point  trop 
sur  ce  point  dogmatique  ;  car  pour  l'immense 
majorité,  la  difficulté  vient  du  cœur  et  non  de 
l'esprit.  Retournons  donc  à  la  pratique.  — 
J'ai  dit  qu'une  bonne  confession  était  l'unique 
moyen  de  salut,  car  les  Saints  nous  affirment 
que,  dans  le  monde  entier,  beaucoup  et  beau- 
coup de  personnes  font  de  mauvaises  confes- 
sions, surtout  parmi  les  enfants.  Sainte  Thé- 
rèse, qui  n'a  pu  le  savoir  que  par  révélation 
divine,  a  écrit  qu'un  grand  nombre  de  chrétiens 
se  damnent  à  cause  des  mauvaises  confessions  !.. 
Evidemment  vous  ne  voulez  pas  faire  une 
mauvaise  confession  qui  vous  damne,  mais  une 
bonne  confession  qui  vous  sauvera...  Ne  ren- 
voyez pas  à  l'heure  de  la  mort  ce  grand  de- 
voir ;  car  la  mort  peut  vous  surprendre  et  elle 
vous  surprendra,  comme  tant  d'autres,  au  mo- 
ment où  vous  y  penserez  le  moins.  —  D'ail- 
leurs, rien  de  plus  facile  qu'une  bonne  con- 
fession, si  on  veut  s'en  donner  la  peine.  Que 
faut-il  donc  ?  Deux  choses  :  l'accusation  de 
tous  ses  péchés  mortels  à  un  prêtre,  —  et  la 
contrition  sincère  de  les  avoir  commis.  — 
Ecoutez  bien  ;  car  cette  instruction  vous  servira 
durant  toute  votre  vie  et,  si  vous  le  voulez,  elle 
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vous  vaudra  mieux  pour  votre  salut  que  cent 
autres  sermons. 

I.  Tout  d'abord,  il  faut  confesser  «  tous  ses 
péchés  mortels.  »  Oui,  il  suffît  d'avouer  les 
fautes  graves,  qu'on  a  sur  la  conscience.  Quant 
aux  fautes  vénielles,  on  peut  les  accuser,  mais 
ce  n'est  pas  nécessaire.  Les  grandes  eaux  de  la 
grâce  les  entraînent  avec  elles,  comme  le  fleuve 
qui  s'écoule  à  travers  les  campagnes,  enlève 
sur  son  passage  un  léger  fétu  de  paille..  —  Et 
que  faut-il  donc  pour  que  le  péché  soit  mortel?... 
Trois  conditions  :  pleine  connaissance  et  vo- 
lonté parfaite  de  notre  part,  et  matière  grave 
dans  le  délit...  On  ne  fait  pas  de  péché  sans 
le  savoir,  ni  sans  le  vouloir  :  la  tentation  n'est 
pas  un  péché,  si  on  n'y  consent  pas  ;  et  toute 
faute  même  délibérée  n'est  pas  grave,  si  l'objet 
de  la  transgression  n'est  que  léger.  C'est  ainsi 
qu'en  dérobant  cinq  ou  dix  centimes,  vous  no 
faites  pas  une  faute  grave.  Il  faudrait  en  ma- 
tière de  «  justice  »  dépasser  d'ordinaire  cinq, 
dix  et  même  vingt  francs,  selon  les  fortunes,  (1) 
Cependant  on  peut  offenser  Dieu  mortellement 
par  une  simple  parole  de  «  blasphème,  »  si  on 

(i)  Voiries  explications  de  Lehmkuhl  (Tom.  I.  n.  g3i) 
pour  les  cas  particuliers,  qu'on  ne  peut  évidemment 
résoudre  en  public. 
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y  met  toute  la  réflexion  voulue.  —  Quant  aux 
péchés  contre  le  VIe  Commandement,  tout  ici 
est  matière  grave  :  pensées,  désirs,  actions  de 
toutes  sortes  sont  des  péchés  mortels,  quand  il 
y  a  pleine  connaissance  et  volonté  parfaite. 
Aussi  les  Saints  disent-ils  que,  sur  100  damnés, 
il  y  en  a  99  qui  le  sont  pour  ce  péché...  C'est 
le  péché  qui  non  seulement  tue  les  âmes,  mais 
encore  les  corps...  Il  les  avilit,  il  les  flétrit, 
il  les  ruine  avant  l'âge...  C'est  encore  le  péché 
qu'on  cache  le  plus  en  confession  et  dont  on 
ne  dit  pas  les  circonstances  qui  donnent  une 
malice  particulière  à  la  faute,  ou  qui  font  d'un 
péché  plus  ou  moins  léger  en  lui-même,  un 
péché  mortel...  Par  exemple,  quelqu'un  s'ac- 
cuse d'avoir  frappé  un  homme,  et  il  ne  dit  pas 
que  c'est  son  père.  Un  autre  a  volé  telle  somme 
assez  ronde,  mais  il  ne  déclare  pas  que  c'était 
à  l'église,  ce  qui  fait  que  la  faute  est  sacrilège. 
—  De  pareilles  confessions  ne  sont  pas  com- 
plètes et  ne  valent  rien. 

J'ai  dit  en  effet  qu'il  faut  confesser  tous 
ses  péchés  mortels.  N'auriez-vous  caché  qu'un 
seul  péché  mortel,  dans  votre  vie,  peut-être 
dans  votre  première  enfance,  dès  lors  toutes 
ces  confessions,  dis-je,  sont  mauvaises  et  par 
conséquent  demandent  à  être  réparées...  Re- 
marquez bien  que  je  ne  parle  pas  pour  le  cas, 
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où  vous  auriez  oublié  tel  ou  tel  péché,  cela  peut 
arriver  aux  Saints  eux-mêmes.  Si  vous  avez 
oublié  d'accuser  môme  une  faute  grave,  votre 
confession  a  été  bonne  ;  vous  n'aurez  qu'à  ré- 
parer votre  oubli,  la  prochaine  fois  que  vous 
vous  approcherez  du  saint  Tribunal  de  la  Péni- 
tence. 

Mais  s'il  s'agit  de  ceux  ou  de  celles  qui,  par 
fausse  honte,  cachent  leurs  péchés.  Ah!  les  mal- 
heureux !  ignorent-ils  qu'ils  se  rendent  cou- 
pables du  plus  grand  crime  qui  puisse  être 
commis,  puisqu'après  s'être  mal  confessés,  ils 
vont  communier  sacrilègement  au  corps  et  au 
sang  de  Notre-Seigneur;  ils  renouvellent  le 
crime  de  Judas  qui  finit  par  le  désespoir,  le 
suicide  et  l'enfer...  Ils  se  disent  :  «  J'ai  eu  l'ab- 
solution du  prêtre  !...  »  Oui,  mais  le  prêtre  en 
vous  l'accordant  ignorait  ce  que  vous  aviez 
fait.  Vous  l'avez  trompé;  pourrez-vous  ainsi 
tromper  Dieu  qui  voit  tout,  qui  sait  tout  ?  Non, 
sans  doute!...  Le  ministre  de  Dieu  vous  a  donné 
son  absolution,  et  en  même  temps,  Dieu  lui- 
même  a  jeté  sur  vous  ses  plus  terribles  malé- 
dictions. —  Hélas  !  mes  biens  chers  Frères,  sije 
vous  parle  de  la  sorte,  c'est  que  je  sais  qu'il  y 
en  a  beaucoup  trop,  comme  disent  les  Saints, 
qui  dissimulent  leurs  fautes  graves.  Peut-être 
que   ce  malheur  est   arrivé    à    quelques-uns 
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parmi  vous.  Oh  !  mon  cherami,  vousétiezjeune, 
vous  avez  eu  peur  de  vous  faire  connaître  ;  et 
depuis  ce  temps  vous  n'avez  plus  eu,  vous  n'au- 
rez plus  jamais  la  paix  de  la  conscience  ;  et  vous 
êtes,  dès  maintenant,  une  victime  du  démon,  qui 
vous  persuade  sans  doute  de  rester  jusqu'à  la 
mort  dans  cet  état,  comme  si  vous  saviez  l'heure 
de  votre  mort.  —  Croyez-moi  bien,  prenez  Tu- 
nique moyen  de  vous  délivrer  et  de  vous  sau- 
ver :  c'est  une  confession  générale. 

Oh  !  la  confession  générale  de  toute  la  vie, 
à  partir  de  votre  première  enfance,  dès  avant 
la  Première  Communion,  est  un  grand  bien  pour 
tous,  même  pour  ceux  qui  n'ont  pas  caché 
leurs  fautes.  Peut-être  y  a-t-il  eu,  dans  leurs 
confessions,  quelque  chose  d'imparfait  ou  de 
défectueux  par  rapport  à  la  contrition  :  ce  sera 
le  moyen  de  le  réparer.  C'est  pourquoi  les  plus 
saints  personnages  ont  recommandé  universel- 
lement la  confession  générale.  Saint  Bernard 
l'appelait  «  un  second  baptême  »,  qui  purifie 
l'âme  comme  le  premier.  Saint  Ignace  de 
Loyola  la  conseillait  même  à  ceux  qui  n'en 
avaient  pas  besoin,  à  raison  de  ses  grands  avan- 
tages; et  saint  François  de  Sales  proelame  que 
«  c'est  une  si  bonne  chose  qu'aucun  homme 
d'honneur  ne   doit  mourir  sans  l'avoir  faite.  » 
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N'oubliez  jamais  de  déclarer  hautement  que 
la  confession  générale  est  bonne  pour  tous,  que 
c'est  une  assurance  de  plus,  même  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  de  graves  inquiétudes.  Autrement 
personnne  ne  voudrait  y  recourir,  de  peur  d'être 
soupçonné  d'avoir  caché.  Vous  verrez  bien  au 
confessionnal  ce  qu'il  y  a  à  faire,  dans  tel  cas 
particulier.  D'ailleurs  nous  parlons  ici  surtout, 
pour  les  Missions  et  les  Retraites  ;  et  dans  ces 
circonstances,  il  est  bon  d'engager  le  plus  pos- 
sible à  la  confession  générale,  au  moins  res- 
treinte. Nous  rapporterons  ici  l'avis  d'un  «  Ou- 
vrier »  prudent  et  expérimenté,  le  P.  Magii. 
«  Tous  (les  confesseurs)  s'efforceront  d'amener 
le  pénitent  à  faire  une  confession  générale,  à 
moins  qu'il  ne  soit  scupuleux  ou  qu'il  en  ait 
déjà  fait  dans  d'autres  occasions.  On  peut  bien 
croire  que  la  Mission  est  en  quelque  sorte  per- 
due, pour  ceux  qui  se  contentent  alors  d'une 
confession  ordinaire.  »  (l) 

Revenons  à  notre  canevas  d'instruction.  — 
Je  vous  entends  me  dire  que  c'est  chose  impos- 
sible et  que  pour  faire  une  confession  générale 
de  tous  les  péchés  de  votre  vie,  plusieurs  jours 
ne  suffiraient  pas.  Erreur  !  Rien  n'est  plus  fa- 

d)  P.  Mach.  —  Trésor  du  prêtre.  Edit.  Gaveau,  der- 
nière partie,  p.  524. 
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cile.  Le  Curé  d'Ars  faisait  faire  des  confessions 
de  toute  une  longue  vie  de  70  ans,  80  ans,  en 
cinq  minutes.  Sans  doute,  il  avait  des  lumières 
spéciales.  Mais,  sachez  qu'un  homme  de  100 
ans,  fût-il  le  plus  grand  pécheur  du  monde, 
pourrait  faire  sa  confession  en  dix  ou  quinze 
minutes,  peut-être  en  moins  de  temps  encore, 
et  cela  en  une  seule  séance.  —  D'ailleurs  si 
vous  le  voulez,  on  vous  interrogera,  et  vous 
n'aurez  qu'à  dire  Oui  et  Non.  Cela  est  d'une 
grande  simplicité,  d'autant  que  le  prêtre  connaît 
tout  ce  que  vous  avez  fait  et  bien  plus  encore. 
Mais  ne  le  trompez  pas...  Le  prêtre,  sachez-le 
bien,  mes  chers  frères,  est  là  le  représentant  de 
Jésus-Christ,  non  pas  pour  exercer  un  minis- 
tère de  justice  et  de  rigueur,  mais  un  minis- 
tère de  bonté  et  de  miséricorde. 

Sans  doute,  vous  devez  déclarer  le  nombre 
exact  de  vos  péchés  mortels,  de  sorte  que 
si  vous  êtes  sûr  d'avoir  fait  telle  faute  «  six 
fois  »,  et  que  vous  n'accusiez  que  «  cinq  fois  », 
vous  commettez  un  sacrilège,  puisque,  en  di- 
minuant ainsi,  vous  cachez  un  péché  grave.  Ce- 
pendant après  avoir  fait  votre  examen  comme 
il  convient,  vous  ne  pourrez  jamais  connaître 
le  nombre  exact  de  vos  fautes.  Mais  il  est  fa- 
cile d'y  remédier,  en  procédant,  non  plus  par 
nombre,    mais   par   mesure.  Vous   compte/,  à 
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peu  près  tant  de  fois,  par  jour,  par  semaine,  par 
an,  selon  les  différentes  époques  de  votre  vie. 
Par  exemple  :  que  vous  avez  blasphémé,  envi- 
ron 60  à  80  fois  par  jour,  quelquefois  plus, 
quelquefois  moins;  que  vous  avez  dit  des  pa- 
roles indécentes,  30  ou  40  fois  par  jour,  et  ainsi 
de  suite.  —  (Ilest  bon  ici  d'exagérer  les  chiffres 
selon  les  auditeurs,  afin  de  mettre  son  monde 
à  l'aise.)  Ne  vous  étonnez  pas  de  cette  manière 
de  compter,  elle  est  aussi  exacte  que  possible. 
Quel  est  celui  d'entre  vous,  qui  ayant  du  blé  à 
vendre  ou  à  acheter  s'amuse  à  compter  les 
grains?  On  procède  en  ce  cas,  non  plus 
par  nombre,  mais  par  mesure  :  par  «  hecto- 
litre »;  nous  ferons  de  même  dans  la  confes- 
sion, si  vous  le  voulez. 

Cependant  vous  avez  encore  «  des  difficul- 
tés. »  Jelesconnais.  — D'abord  vous  n'osez  pas, 
dites-vous,  vous  ne  voulez  pas  vous  confesser 
à  un  prêtre, . .  à  un  homme  comme  vous  !  Mais  cet 
homme,  sachez-le,  connaît  très  bien  ce  que  vous 
avez  pu  faire  ;  il  en  connaît  même  beaucoup  plus 
encore.  Il  a  l'expérience  de  toutes  les  misères 
humaines  et  vous  ne  lui  direz  rien  qui  puisse 
l'étonner.  Ne  sait-il  pas  en  particulier  que  beau- 
coup de  pauvres  pécheurs  n'osent  avouer  pen- 
dantdesannéesleurs  plus  graves  péchés?  Etpuis, 
si  vous  avez  osé  commettre  le  mal  devant  Dieu 
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présent  partout,  pourquoi  ne  voudriez- vous  pas 
l'accuser  à  son  ministre?...  Ce  prêtre  esta  la 
place  de  Notre-Seigneur...  Il  ne  pensera  plus  à 
votre  péché,  une  minute,  une  seconde  après 
que  vous  vous  serez  confessé  !...  Oui,  je  l'avoue, 
c'est  un  homme  et  c'est  pour  cela  même  qu'il 
comprendra  encore  mieux  vos  misères;  mais, 
cet  homme  est  avant  toutle  représentant  de  Dieu 
pour  vous  pardonner  et  vous  sauver. 

Mais,  ajoutez-vous,  peut-être  qu'il  me  gron- 
dera !  Ne  parlez-pas  ainsi.  Quelque  grande  faute 
que  vous  lui  disiez,  il  sera  compatissant  et  il 
vous  accordera  le  pardon  que  vous  sollicitez 
humblement .  —  Je  dirai  mieux  :  plus  vous  accu- 
serez de  grands  péchés,  peut-être  de  nombreux 
crimes,  avec  contrition  .  et  plus  le  confesseur 
vous  estimera.  C'est  ainsi  que  Saint-François 
de  Sales  mêlait  des  larmes  de  joie  aux  larmes 
des  grands  pécheurs  qu'il  entendait.  Après  tout, 
je  ne  sais  lequel  est  le  plus  heureux  du  pénitent 
qui  se  délivre  de  son  fardeau,  ou  du  prêtre,  qui 
a  la  consolation  de  le  réconcilier  !  Et  remarquez 
que  Dieu  vous  donne  la  plus  grande  liberté 
pour  vous  confesser  à  tel  prêtre,  qui  vous  con- 
vient, qui  vous  va  davantage.  Usez  courageu- 
sement de  cette  liberté  des  enfants  de  Dieu. 

On  dit  aussi  parfois  dans  le  monde  :  les  prêtres 
révèlent  ce  qu'ils  ont  entendu  en  confession  i 
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Non,  jamais  !  Ne  savez-vous  pas  que,  dans  aucun 
cas,  le  prêtre  ne  pourra  répéter  ce  qu'il  a  en- 
tondu,  de  telle  ou  telle  personne Il  donne- 
rait son  sang,  sa  vie,  plutôt  que  de  trahir  le 
secret  sévère  et  inviolable  qui  lui  a  été  confié. 
La  chose  est  arrivée. 

Citez  ici  quelque  exemple  frappant,  et  finissez 
par  un  mot  chaleureux  d'exhortation  à  se  jeter 
entre  les  bras  dejla  miséricorde  infinie  de  Dieu, 
qui  accueille  toujours  le  cœur  humilié  et  re- 
pentant, selon  la  parole  du  Psalmiste.  (Ps. 
L,  19.) 

II.  Il  ne  suffît  pas  d'accuser  tous  ses  péchés 
mortels,  il  faut  en  avoir  la  contrition,  c'est-à- 
dire  le  repentir  sincère,  avec  le  ferme  propos 
de  n'y  plus  retomber.  Remarquez-le  bien.  Il 
ne  suffit  pas  d'avouer  toutes  ses  fautes  et  de 
réciter  l'acte  de  contrition  du  bout  des  lèvres, 
pour  recevoir  l'absolution  du  prêtre;  il  est  en- 
core nécessaire  que  vous  vous  repentiez  sincè- 
rement d'avoir  offensé  Dieu  et  que  vous  preniez 
une  ferme  résolution  de  ne  plus  jamais  com- 
mettre le  péché  mortel.  Et  si  dans  le  passé 
vous  n'avez  pas  eu  cette  contrition,  vos  confes- 
sions seraient  aussi,  pour  ce  motif,  des  confes- 
sions nulles,  sur  lesquelles  vous  auriez  besoin 
de  revenir.  —  Cependant  n'exagérons  rien  :  il 
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peut  se  faire  que  vous  ayez  eu  le  ferme  propos, 
en  vous  approchant  du  sacrement  de  Pénitence, 
et  que  malgré  vos  bonnes  résolutions  vous  soyez 
retombé  par  suite  de  la  faiblesse  humaine.  Dans 
ce  cas  là  évidemment  votre  confession  était  ex- 
cellente. —  Autrement  il  faudra  avouer  de 
nouveau  vos  péchés   et  faire  un  ferme-propos. 

La  contrition  est  plus  nécessaire  encore  que 
la  confession  elle-même  ;  car  dans  les  cas  d'im- 
possibilité, vous  pouvez  recouvrer  la  grâce  de 
Dieu,  parla  contrition  parfaite,  sans  vous  con- 
fesser pourvu  que  vous  en  ayez  le  désir.  Mais 
jamais  Dieu  ne  pardonne  à  qui  ne  se  repent 
pas!...  D'ailleurs  le  pourrait-il?  Puisque,  dans 
ce  cas,  le  pécheur  s'obstine  dans  son  péché  et 
ne  veut  pas  y  renoncer,  il  est  impossible  que 
Notre-Seigneur  lui  pardonne. 

La  Sainte  Eglise  enseigne  que  la  contrition 
doit  être  souveraine,  dans  ce  sens  que  nous 
préférions  subir  tous  les  maux  plutôt  que  de  pé- 
cher. Toutefois  il  ne  faut  point  ici  vous  fatiguer 
l'imagination,  en  faisant  toutes  sortes  de  suppo- 
sitions inutiles,  par  rapport  à  des  circonstances 
extraordinaires,  comme  les  souffrances  d'un 
long  martyre,  pour  lesquelles  la  grâce  de  Dieu 
ne  vous  ferait  pas  défaut.  Vous  ne  devez  non 
plus  vous  inquiéter,  s'il  vous  semble  que  vous 
seriez  plus  affligé  de  perdre  votre  père  et  votre 
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mère  que  d'avoir  offensé  Dieu.  C'est  tout  natu- 
rel. Vous  pleureriez  leur  mort  et  vous  ne 
savez  pas  pleurer  sur  vos  fautes.  C'est  qu'il 
y  a  là,  une  douleur  sensible  de  la  chair  et 
du  sang,  que  Dieu  ne  demande  pas  ici  ;  mais 
il  se  contente  de  la  douleur  spirituelle  du 
cœur  et  de  la  détestation  du  péché  de  la  part 
de  la  volonté  !... 

Il  faut  aussi  que  votre  contrition  soit  sur- 
naturelle   Le  condamné  à  mort,  qui  pleure 

devant  l'infamie  du  supplice,  n'a  qu'une  con- 
trition naturelle,  qui  est  bonne  après  tout, 
mais  qui  ne  suffît  pas  pour  apaiser  la  justice  de 
Dieu.  —  Ah  !  songez  plutôt  que  par  vos  pé 
chés  vous  avez  mérité  l'enfer  et  les  tourments 
éternels,  que  vous  avez  perdu  le  ciel  et  sa  béa- 
titude sans  fin!..  Voulez-vous  habiter  dans 
cette  affreuse  demeure  de  douleur,  de  larmes, 
de  désespoir  ?...  Ne  préférez-vous  pas  être  dans 
ce  paradis  de  délices,  où  Dieu  se  donne  à 
ceux  qui  l'aiment  ?...  Et  puis,  si  cela  ne  suffît 
pas,  regardez  Jésus-Christ  sur  sa  croix...  Il  a 
aimé  plus  que  votre  père  et  votre  mère  !...  et 
vous  ne  jetterez  pas  un  cri  de  votre  cœur  à  ce 
Divin  Maître  qui,  avant  d'expirer  pour  vous, 
vous  demande  votre  repentir,  votre  âme  dont  il 
a  soif  «  Sltio  ?  »  Ne  lui  direz-vous  pas  comme 
le  bon  larron  :  «  Mon  père,  ayez  pitié  de  moi  !  >> 
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ayez  pitié  d'un  pécheur  qui  vous  a  offensé, 
vous,  le  meilleur  des  pères  et  des  amis  !  !  !  In- 
voquez donc  Marie,  que  l'Église  n'appelle  pas  en 
vain  le  refuge  des  pécheurs. 

Votre  contrition  devra  être  encore  univer- 
selle, c'est-à-dire  s'étendre  à  tous  vos  péchés 
passés,  sans  exception,  pour  les  détester  et  ne 
plus  les  commettre.  —  Il  peut  même  y  avoir 
quelques  réparations  à  faire,  particulière- 
ment s'il  y  a  eu  larcin  ou  tort  considérable  fait 
au  prochain.  A  cet  égard,  il  ne  suffirait  pas  de 
s'accuser,  ni  même  de  se  repentir,  il  faut  en- 
core restituer...  aussitôt  que  vous  le  pourrez. 

Voudriez-vous  donc  exposer  votre  salut,  dam- 
ner votre  âme  pour  une  somme  d'argent,  sou- 
vent peu  considérable,  peut-être  20  francs,  30 
francs,  ou  pour  une  fortune  mal  acquise,  que 
vous  devrez,  après  tout,  abandonner  à  votre 
mort  ?  Cependant,  quand  on  ne  peut  pas  tout 
rendre  en  une  seule  fois,  il  est  permis  de  le 
faire  en  plusieurs,  et  cela  sans  se  laisser  con- 
naître... J'ajoute  même  que,  dans  certains  cas, 
où  Ton  serait  obligé,  en  restituant,  de  jeter  sa 
famille  sur  le  pavé,  on  est  dispensé,  jusqu'à 
nouvel  état  d'affaires  plus  prospères...  Expli- 
quez tout  cela  h  votre  confesseur,  et  il  réglera, 
pour  le  mieux  les  cJioses  de  votre  conscience, 
de  sorte  que  vous  serez  dans  la  paix  et  dans 
In  grâce  de  Dieu. 
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Cette  dernière  explication  ne  sera  pas  inutile 
pour  plusieurs  qui,  ayant  à  se  reprocher  quel- 
que chose  sous  ce  rapport,  ne  se  confessent  plus 
ou  se  confessent  mal,  parce  qu'ils  se  croient 
obligés  à  restituer,  au  risque  de  se  réduire  à 
la  mendicité.  Quelques  mots  bien  dits  sur  ce 
point  les  éclaireront  et  les  décideront  à  mettre 
au  net  leur  conscience. 

Vous  glisserez,  dans  cette  instruction,  quel- 
que exemple  frappant  et  terrible  d'une  âme 
damnée  pour  avoir  caché  ses  péchés  en  confes- 
sion. Saint  Liguori  et  saint  Léonard  de  Port- 
Maurice  en  rapportent  plusieurs.  Selon  les  cir- 
constances et  selon  l'auditoire,  vous  dévelop- 
perez plus  ou  moins  les  pensées  de  ce  plan  très 
imparfait  ;  mais  restez  simple,  clair  et  incisif. 
Les  allusions  fréquentes,  que  vous  ferez  à  l'état 
intérieur  de  ce  pécheur,  qui  a  dissimulé  ses 
fautes,  seront  comme  le  dard  qui  pénètre  dans 
une  plaie  vive...  Ne  craignez  pas  d'y  revenir  et 
de  le  retourner  de  diverses  manières  ;  car  il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  du  salut  éternel  de 
cette  pauvre  âme.  Encouragez,  en  répétant  que 
vous  aiderez  et  interrogerez  ceux  qui  le  vou- 
dront, de  sorte  qu'ils  n'auront  qu'à  répondre 
un  petit  «  oui  »  ou  «  non  ».  Finissez  votre  dis- 
cours par  des  paroles  émues  et  tendres,  qui 
rappellent  la  grande  miséricorde  de  Dieu,  dont 
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on  ne  pourra  jamais  se  faire  une  idée  trop  éle- 
vée. N'oubliez  pas  d'invoquer  le  Cœur  de  Jésus, 
dont  la  grâce  mettra  sur  vos  lèvres  les  paroles 
qui  touchent  et  convertissent  les  âmes  les  plus 
rebelles  et  les  plus  obstinées. 

En  lisant  ces  pensées  si  simples,  plus  d'un 
jeune  prêtre  sera  tenté  de  quelque  doute  sur 
leur  efficacité...  Mais  qu'il  essaye  de  les  mettre 
en  œuvre  comme  il  convient,  avec  ordre,  vi- 
gueur et  entrain,  quoique  sans  fracas  de  gran- 
des phrases;  les  résultats  produits  lui  ouvriront 
les  yeux  et  le  persuaderont,  nous  n'en  doutons 
pas.  pour  en  avoir  fait  l'expérience.  Nous  étions 
aussi  incrédule,  et  l'évidence  des  faits  a  pu 
seule  nous  convaincre. 

Le  vénérable  religieux,  qui  nousa  inspiré  l'i- 
dée de  ce  travail,  racontait  qu'il  fut  invité  à  don- 
ner une  Mission  dans  une  ville,  où  il  y  avait 
beaucoup  de  fonctionnaires,  déjuges,  d'officiers 
et  autres  personnages.  Plusieurs  des  prédica- 
teurs des  plus  éloquents  y  avaient  passé;  mais 
le  succès  avait  été  fort  médiocre.  Parmi  les 
hommes,  cinq  ou  six  à  peine  se  confessaient,  et 
encore  se  dissimulaient-ils  avec  soin  pour  aller 
à  la  table  sainte.  Le  Missionnaire  apprenant 
cette  triste  situation,  déclara  à  un  prêtre  du 
lieu  qu'une  pareille  abstention  devait-être  l'effet 
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de  la  «  fausse  honte  »  et  qu'il  fallait  y  remé- 
dier —  «  Mais  non,  reprit  vivement  ce  dernier, 
je  connais  le  pays  depuis  fort  longtemps,  et  je 
sais  qu'on  ne  cache  jamais  de  péché  en  confes- 
sion. »  —  Il  n'y  avait  rien  à  répondre. 

Cependant,  le  Missionnaire  pria  son  interlocu- 
teur de  l'accompagner  en  ville.  Ils  s'en  allèrent 
tous  deux  de  rue  en  rue,  excitant  ceux  qu'ils  ren- 
contraient à  venir  le  soir  même  au  sermon. 
On  devait  traiter  un  sujet  très  intéressant.  — 
L'Eglise    fut    pleine   d'hommes.   Le  Mission- 
naire donna  son  instruction  sur  la  confession, 
et  à  la  fin  il  ajouta,  avec  un  léger  sourire  sur  les 
lèvres  :  «  J'ai  apporté  avec  moi  deux  grands  sacs 
de  friandises,  que  je  distribuerai  à  ceux  qui 
viendront  se  confesser  :  à  chaque  -petit  péché, 
qu'ils  me  diront,  je  leur  offrirai  un  «  petit  bon- 
bon, »  mais  quand  ils  accuseront  un  gros  péché, 
je  tirerai  de  mon  plus   grand  sac  un  «  gros 
bonbon  »...  Cette  plaisanterie  dérida  tous  les  vi- 
sages, commeon  pense  bien.  Cependant,  après  la 
réunion,  le  prêtre  de  la  ville  ne  put  s'empêcher 
de  manifester   hautement  sa    déception...  On 
avait  annoncé  un  grand  sermon,  et  le  Mission- 
naire n'avait  fait  qu'une  simple  leçon  de  caté- 
chisme. A  peine  avait-il  engagé  personne  àse  con- 
fesser. . .  «  Vraiment,  s'écria-t-il,  ce  n'était  pas  la 
peine  d'inviter  le  public,  pour  si  peu  de  chose! ...» 
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Qu'arriva-t-il  ?  Le  lendemain  matin,  l'église 
était  pleine  d'hommes  demandant  à  faire  leur 
confession  générale.  Ils  voulaient,  disaient-ils, 
avoir  de  gros  bonbons  \...  Le  résultat  fut  qu'il 
y  eut  «  treize  cents  »  confessions  générales 
d'hommes,  et  le  pays  fut  transformé.  Le  bon 
prêtre,  qui  avait  été  obligé  d'aider  le  Mission- 
naire à  entendre  un  si  grand  nombre  de  péni- 
tents, s'écriait  avec  bonheur  que  cette  circons- 
tance providentielle  lui  avait  appris  que  plu- 
sieurs cachent  leurs  péchés.  Il  s'en  doutait 
quelquefois,  mais  il  n'osait  pas  interroger  sur 
certains  péchés;  il  avait  enfin  constaté  que  la 
plupart  ne  s'accusent  pas  à  cet  égard,  si  on  ne 
les  interroge...  —  Conclusion  à  retenir  :  c'est 
que  cette  simple  leçon  de  catéchisme  sur  la 
confession  avait  produit  plus  d'effet  que  les 
beaux  sermons  des  grands  prédicateurs. 

A  propos  de  la  contrition  et  du  ferme  propos, 
il  y  a  une  observation  très  importante  à  faire, 
dont  la  place  semble  ici  indiquée.  On  en  fera 
surtout  son  profit  pour  le  confessionnal  ;  car,  en 
dehors  des  auditoires  «  spéciaux  »  d'hommes, 
il  serait  sans  doute  imprudent  d'en  parler  lon- 
guement en  chaire.  Une  courte  allusion  suffira 
dans  les  autres  cas.  Voici  ce  dont  il  s'agit.  Les 
grands  Maîtres  nous  disent  qu'il  est   souvent 
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difficile  d'exciter  «  directement  »  chez  certains 
hommes  passionnés,  particulièrement  chez  les 
jeunes  gens,  une  contrition  surnaturelle  suffi- 
sante, surtout  par  rapport  au  péché  d'impu- 
reté. Hélas  !  tous  les  confesseurs  expérimentés 
savent  assez  que  c'est  là  une  des  plus  grandes 
misères  de  l'humanité  et  la  plus  large  porte  de 
l'enfer.  Le  pire  est  encore  qu'on  arrive  avec 
peine  à  obtenir,  après  l'aveu  déjà  si  difficile, 
un  amendement  sérieux,  et  qu'on  peut  douter 
souvent  du  ferme  propos.  Que  faire  dans  ces 
occasions  trop  fréquentes  ?  Il  faut,  avant  d'ab- 
soudre, arriver  tout  au  moins  à  allumer  dans 
ces  âmes  charnelles  l'étincelle  de  crainte  de 
Dieu,  qui  est  rigoureusement  nécessaire.  Mais 
encore  une  fois,  comment  faire,  quand  la  crainte 
des  jugements  de  Dieu  les  laisse  insensibles?  Il 
n'y  a  d'autre  remède  que  d'épouvanter  ces  mi- 
sérables, par  les  conséquences  naturelles  du 
péché.  Par  ce  moyen,  on  pourra  peut-être  at- 
tendrir quelque  peu  ces  cœurs  de  bronze  et  pro- 
fiter de  cet  ébranlement,  pour  inspirer  un  sen- 
timent d'un  ordre  plus  élevé. 

Représentez  donc  vivement  au  jeune  débau- 
ché que,  pour  un  infâme  plaisir  de  quelques  ins- 
tants, il  tue  à  la  fois  son  corps  et  son  âme. 
Dites-lui,  s'il  se  peut,  avec  des  paroles  de  feu, 
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qu'il  a  été  constaté  par  la  science  médicale  que 
des  milliers  et  des  milliers  de  jeunes  gens  sont 
pour  cela  moissonnés  dans  leur  fleur,  fanés, 
brisés,  courbés  avant  l'âge  et  précipités  préma- 
turément dans  la  tombe,  qu'ils  ont  ouverte  sous 
leurs  pas  !...  Dites-lui  que  s'il  ne  se  hâte  de  se 
corriger  de  ses  habitudes  vicieuses,  il  sera  lui- 
même,  peut-être  bientôt,  victime  de  la  mort, 
ou  plutôt  victime  de  son  propre  péché,  qui  ai- 
guillonne sans  cesse  cette  messagère  de  justice 
pour  la  faire  approcher  plus  vite  :  «  Stimulus 
mortis  peccatum.»(I  Cor.  xv,  56)...  Et  n'est-elle 
pas  tout  près  de  le  frapper?...  Appelez-en  à  son 
propre  témoignage  :  ne  sent-il  pas  déjà  les  fu- 
nestes atteintes  du  mal?...  N'a-t-il  pas  éprouvé 
ces  douleurs  étranges  du  dos  et  de  la  poitrine?.. 
Qu'il  le  sache,  c'est  le  signe  certain  qu'il  a  été 
marqué  par  la  mort  et  touclié  de  sa  terrible 
morsure...  Finir  dans  de  semblables  condi- 
tions, c'est  ici-bas  la  honte  avec  ses  ignominies; 
et  là-haut,  c'est  l'enfer  avec  ses  tourments  !... 
Ah!  il  n'est  que  temps  d'éviter  le  mal  et  ses 
occasions  et  de  lutter  contre  les  tentations  par 
la  prière  et  la  fréquentation  des  Sacrements  !.. 
Quand  vous  le  verrez  ébranlé,  insinuez  les  mo- 
tif-surnaturels,  qui  seront  alors  mieux  acceptés, 
et  vous  aurez  obtenu  le  but  désiré. 

Le  vieux  Missionnaire  dont  nous  avons  plu- 
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sieurs  fois  parlé,  assure  qu'avec  ce  procédé  il 
guérissait,  dès  la  première  fois,  cinquante  pour 
cent  des  jeunes  gens,  dont  il  avait  entendu  la 
confession  générale,  en  leur  imposant  la  condi- 
tion de  revenir  se  confesser  toutes  les  semaines. 
Les  cinquante  autres  diminuaient  aussitôt  con- 
sidérablement le  nombre  de  leurs  fautes  et 
finissaient  peu  à  peu  par  se  corriger,  s'ils  persé- 
véraient à  fréquenter  les  Sacrements. 

Il  est  évident  que  ces  résultats  sont  magnifi- 
ques. N'y  arriverait-on  pas  toujours,  la  méthode 
n'en  serait  pas  moins  une  ressource  précieuse, 
dans  bien  des  cas  presque  désespérés.  De  plus, 
elle  a  pour  elle  la  sanction  des  Saints.  Ecou- 
tons l'apôtre  des  Indes,  S.  François  Xavier, 
écrivant  au  P.  Barzée. 

«  Il  se  présentera  parfois  à  vous,  au  saint 
Tribunal,  des  hommes  enchaînés  par  de  hon- 
teuses attaches  ou  accablés  de  biens  mal  ac- 
quis... Vous  ne  pourrez  obtenir  d'eux  qu'ils  re- 
noncent à  leurs  liaisons  et  habitudes  vicieuses, 
ou  au  fruit  de  leurs  rapines,  ni  par  l'amour  et 
le  respect  de  Dieu,  qu'ils  ont  complètement  per- 
dus, ni  même  par  la  crainte  de  la  mort  et  de 
l'enfer,  qui  les  laisse  indifférents.  Il  n'y  a  alors 
qu'un  moyen  de  les  terrifier,  c'est  de  les  mena- 
cer des  maux  de  cette  vie,  qu'ils  redoutent  uni- 
quement. Donc,  à  ces  gens-là,  annoncez  que 
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s'ils  ne  se  hâtent  d'apaiser  la  colère  de  Dieu,  ils 
seront  bientôt  accablés  par  tous  les  maux  :  les 
malheurs,  les  naufrages,  les  procès..,  les maZa- 
dies  incurables  accompagnées  de  la  plus  pro- 
fonde misère  et  de  la  honte,  toutes  choses  qui 
rejailliront  encore  sur  leurs  enfants.  N'ont-ils 
pas  vu  tous  ces  maux  fondre  sur  tel  et  tel  qu'ils 
ont  bien  connus  et  qui  n'en  avaient  pas  plus  fait 
qu'eux-mêmes  ?  C'est  qu'on  ne  se  moque  pas 
impunément  de  Dieu,  et  ces  châtiments  sont 
d'autant  plus  certains  que  sa  patience  a  été  plus 
longue.  Ainsi  ébranlés  et  épouvantés  parla  pers- 
pective de  semblables  malheurs,  ces  hommes  se- 
ront facilement  accessibles  à  un  premier  senti- 
ment de  crainte  de  Dieu,  qui,  après  leur  funeste 
aveuglement,  sera  pour  eux  le  commencement 
de  la  sagesse.  »  (1) 

Le  P.  Segneri  indique  aussi  en  premier  lieu, 
parmi  plusieurs  autres  considérations  à  faire 
valoir  pour  corriger  l'habitude  du  péché  impur, 
celle-là  même  dont  nous  parlons.  «  Contre  la 
fornication,  il  est  à  considérer  :  que  si  tout  pé- 
cheur est  un  ennemi  de  son  âme,  selon  ces  pa- 
roles :  «  Qui  faciunt  peccatum  hostessunt  ani- 
mœ  suœ,  »  (Tob.  xir,  10)  on  peut  dire  que  celui  ' 

_0)  S.  François  de  Xavœb.  -  Lettre  au  P.  Gaspard 
Barzée, Edit.  lat.  Bononiae.    *oin.  n,  Mb.  m,  epjst>   VI|> 
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qui  commet  le  péché  impur,  est  encore  l'en- 
nemi de  son  corps  ;  car  en  prétendant  lui  plaire, 
de  fait,  il  l'assassine  en  l'assujettissant  à  tant 
de  maladies  dégoûtantes  et  affreuses,  dont 
Dieu  ne  cesse  de  punir  ce  vice.  «  Omne  pecca- 
tum,  quodcumque  fecerit  homo,  extra  corpus 
est:  qui  autem  fornicatur,  in  corpus  suum 
peccat.  »  (I.  Cor.  VII,  18)  (1) 

Ces  citations,  que  nous  pourrions  multiplier, 
suffiront  pour  autoriser  et  recommander  cette 
industrie,  qui  conduit  merveilleusement  le  pé- 
cheur du  naturel  au  surnaturel.  N'est-ce  pas  là 
une  application  de  ce  principe  d'un  célèbre  di- 
recteur des  âmes,  qui  indiquait  comme  un 
moyen  très  puissant  de  persuasion  :  «  d'entrer 
par  la  porte  des  autres,  pour  les  faire  sortir  par 
la  nôtre  ?  » 

Avant  de  finir  ce  chapitre,  disons  un  mot  sur 
les  confessionnaux.  La  question  est  bien  loin 
d'être  indifférente,  pour  préserver  de  la  fausse 
honte.  Elle  est  au  contraire  d'une  grande  im- 
portance à  cet  égard.  On  sait  que  le  Rituel 
romain  a  sagement  déterminé  :  «  Que  le  con- 
«  fessionnal  soit  placé  à  l'église,  dans  un  lieu 
«  patent,  découvert  et  commode.  Le  prêtre  doit 

(t)  P.  Segneri.  —  Instruction  du  confesseur,  chap.  xn. 
^_  Opère,  tom.  II,  part,  v,  p.  rga. 
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«  y  être  séparé  du  pénitent;  par  une  grille  ou 

«    une  planche  percée  de  trous.  »  (1) 
Les    meilleurs   auteurs,   comme   de   Herdt 

(Pars  6,  n°  12,  II)  et  Cmisson  (n°  3910),  remar- 
quent, à  propos  de  cette  dernière  prescription, 
«  qu'il  conviendrait  que  le  confesseur  fût  com- 
plètement séparé  du  pénitent.  »  Outre  les  rai- 
sons de  prudence,  il  y  aurait  encore,  croyons- 
nous,  un  immense  avantage  à  ce  que  celui  qui 
se  confesse  ne  voie  pas  le  prêtre,   ni  ne  soit 
vu  par  lui.    Cela  donnerait   plus   de  courage, 
pour  déclarer  les   fautes  pénibles.  On  appro- 
cherait autant  que   possible  de  cet    idéal    de 
confesseur  aveugle  que  plusieurs,  pour  ne  pas 
dire  beaucoup,   seraient  très  heureux  de  ren- 
contrer.   Et  pourquoi  ne  prendrions-nous  pas 
toutes  les  mesures   propres   à  favoriser   la  li- 
berté des  âmes,  d'où  dépend  souvent  leur  sa- 
lut ?   D'autant   plus   que,   par  là,    nous   nous 
conformerions  davantage  à  l'esprit  de  l'Eglise. 

A  Rome,  en  effet,  les  confessionnaux  sont 
grands  et  bien  faits.  La  grille  est  en  tôle  percée 
de  petits  trous,  qui  ne  permettent  pas  au  con-  ' 
fesseur  de  voir  le  pénitent.  Il  n'y  a  de  plus,  à 
raison  de  la  disposition  intérieure  et  extérieure 
du  local,  aucun  danger  que  les  personnes,   qui 

(i)RUvale  Itom.  Ordo  miûistr.  Sacram.  Pœnitentiœ. 
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entourent  le  saint  Tribunal,  entendent  celle  qui 
se  confesse.  Ce  point  est  aussi  d'une  importance 
capitale;  car  rien  n'arrête  tant  les  aveux  diffi- 
ciles que  la  crainte  d'être  entendu  par  d'autres 
que  par  le  prêtre,  ce  qui  d'ailleurs  arrive  trop 
souvent,  quand  les  confessionnaux  sont  étroits, 
de  construction  légère,  et  mal  placés.  Le  cas 
n'est  malheureusement  pas  rare  en  France.  — 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  pis,  ce  sont  ces  grilles  à 
treillis  si  peu  épais,  qu'on  pourrait  parfois  y 
passer  la  main.  C'est  abusif  et  dangereux,  et 
en  tout  cas  très  défavorable  à  la  sincérité. 

Nous  avons  trouvé  en  Angleterre  des  confes- 
sionnaux, qui  nous  paraissent  les  meilleurs  à 
tous  les  points  de  vue  :  ils  sont  à  la  fois  commo- 
des pour  le  confesseur  qui  y  est  tout  à  son  aise, 
et  pour  le  pénitent  qui  ne  voit  pas  le  confesseur, 
ni  n'est  entendu  par  les  personnes  qui  sont  au 
dehors.  Ils  sont  formés  d'ordinaire  par  deux 
petits  cabinets  séparés  par  un  mur,  et  le  plus 
souvent,  parle  mur  de  la  sacristie.  Dans  le  mur 
il  y  a  une  lucarne  avec  une  grille  en  tissu  métal- 
lique assez  épais,  qui  permet  de  tout  entendre 
sans  rien  voir.  Le  pénitent,  en  entrant  dans 
son  cabinet,  ferme  la  porte  vitrée  derrière 
lui,  de  sorte  que  ceux  qui  sont  au  dehors  ne  peu- 
vent absolument  rien  entendre.  Et  générale- 
ment, le  confesseur  entre  dans  son  petit  local 
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séparé,  par  une  porte  qui  donne  dans  la  sa- 
cristie et  ainsi  il  ne  voit  pas  même  ceux  qui 
attendent  pour  se  confesser.  N'est-ce  pas  bien 
conçu  et  pratique  ? 

Le  bon  S.  François  de  Sales  paraît  avoir 
tracé,  pour  le  Monastère  de  Puits-d'Orbe,  une 
description  qui  répond  fort  bien  à  cet  idéal  :  ce 
sera  ici  une  autorité  fort  précieuse.  «  Il  serait 
nécessaire,  dit-il,  qu'il  y  eût  un  confessionnal 
en  quelque  lieu  visible,  dès  le  chœur,  ou  même 
dans  le  chœur,  et  que  ce  confessionnal  fût  fait 
en  sorte  que  le  confesseur  ne  vît  point  les  dames 
qui  se  confessent,  ni  elles  lui,  pour  plusieurs 
raisons Gomme  aussi  il  semblerait  plus  pro- 
pre et  plus  séant,  que  le  confessionnal  fût  mis 
en  sorte  que  ces  dames  fussent  en  icelui  en  de- 
dans du  chœur,  et  le  confesseur  en  dehors, 
comme  cela  se  peut  faire,  et  se  fait  dans  les  mo- 
nastères bien  réglés.  »  (1) 

Je  comprends  qu'il  s'agit  d'une  disposition 
particulière  aux  religieuses,  qui  ne  peut  pas 
s'imposer  ailleurs.  Mais  il  semble  que  ce  qui  est 
«  nécessaire  »  et  «  plus  propre  et  plus  séant,  » 
pour  ces  «  dames  »  du  cloître,  ne  paraîtrait  pas 

(i)  S.  François  de  Sales.  —  Ordre  mis  dans  le  monastère 
d1  Puits-d'Orbe.  Ed.  Biaise,  1821.  Opusc  :  pag.  42/». 

iG. 
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inutile  à  beaucoup  de  pénitents  et  de  péni- 
tentes ;  cela  aussi  «  pour  plusieurs  raisons.  »  (1) 
Qu'on  s'en  tienne  du  moins  exactement  aux 
règles  du  Rituel,  en  accordant  le  plus  possible 
à  la  liberté,  ou  si  l'on  veut  à  la  faiblesse  hu- 
maine. «  Sedes  patenti,  conspicuo  et  apto  loco 
posita,  crate  perforata  inter  pœnitentem  et  sa- 
cerdotem  sit  instructa.  »  Un  voile  obscur,  placé 
derrière  les  grilles,  est  déjà  un  progrès  qui  s'in- 
troduit de  plus  en  plus  et  qu'on  ne  saurait  trop 
encourager.  —  Qu'on  nous  permette  de  rap- 
porter encore  un  texte  liturgique,  que  nous 
trouvons  au  même  endroit  du  Rituel.  «  Pœni- 
tens  peccata  sua  exinde  confiteatur,  adjuvante 
quotiescumque  opus  fuerit  sacerdote,  qui  confî- 

(i)  Le  même  S.  François  de  Sales  voulant  recomman- 
der le  nouvel  Ordre  de  la  Visitation  au  cardinal  Bellar- 
mhi,  fait  valoir  une  considération,  qui  va  bien  à  notre 
sujet.  —  «  Le  troisième  espèce  de  devoir,  (que  remplis- 
sent les  Visitandines,)  écrit-il,  se  rapporte  non  seule" 
ment  aux  veuves  qui  ont  un  vrai  dessin  de  renoncer  au 
siècle  ;  mais  encore  aux  femmes  mariées,  qui,  voulant 
meuer  une  nouvelle  vie  en  Jésus-Christ,  et  faire  des  con- 
fessions générales,  après  quelques  jours  d'exercices  spi- 
rituels, ont  besoin  de  se  retirer  pendant  ce  peu  de  temps 
dans  un  lieu  éloigné  des  embarras  des  choses  séculières. 
Et  certes,  on  ne  peut  pas  exprimer  dignement  les  fruits 
abondants,  que  produit  cette  sainte  hospitalité.  Car,  par 
ce  moyen,  on  pourvoit  non  seulement  au  repos  de  ces 
personnes,  mais  aussi  à  la  honte  qu'elles  ont  de  se  faire 
connaître,  honte  assez  ordinaire  aux  personnes  du  sexe  ; 
et  on  met  à  couvert  l'honneur  et  la  pudeur.  Pour  cet 
effet  ou  les  envoyé  à  une  petite  fonôtre  munie  d'un 
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tentemnonreprehendet,  nisi  fînita  confessione; 
neque  interpellait,  nisi  opus  fuerit  aliquid 
meliusintelligere  :  proindefîduciam  ei  prœbeat 

et  humaniler  suggérât,  ut  omnia  peccata  sua 
rite  et  intègre  confiteatur  ;  remota  stulta  illa 
quorumdam  verecundia,  qua  praepediti,  sua- 
dente diabolo, peccata  confiteri  non  audent.  »(i) 
Comme  on  le  voit  l'Eglise  ne  nie  pas  le  mal, 
mais  elle  le  dénonce  aux  prêtres  et  s'efforce  de 
leur  en  indiquer  les  préservatifs  et  les  remèdes. 
A  cela  on  reconnaît  sa  haute  sagesse  et  sa  pa- 
ternelle sollicitude. 

treillis  de  fer  et  qui  a  été  pratiquée  tout  exprès  pour  la 
confession  des  Sœurs;  et  où  ces  étrangères  peuvent  se 
confesser  sans  voir,  ni  être  vues  de  personne-  et  après 
y  avoir  reçu  les  instructions  salutaires  qui  leur' convien- 
nent, elles  vont  les  méditer  à  loisir  avec  quelqu'une  des 
Sœurs.  »  —  (Lettre  à  Bellarmin.  Edit.  Perche  et  Traliu 
1870.  Tome  5,  pag.  63g  et  (i'10.  ' 

(1)  Rituale.  rom.  Ordo  ministrandi  Sacramentum  Pœni- 
tenlzœ. 
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INSTRUCTION  ET  FORMATION 

DES 

CONFESSEURS 


Bons  et  mauvais  confesseurs,  d'après  S.  Alphonse.— 
Présomption  de  jeunesse.  —  «  A?*s  artium.  »  — 
«  Choisissez-en  un  entre  dix  mille.  »  —  Force  vi- 
vante et  active.  —  Ici  nul  n'est  infaillible  :  ac- 
cueillir donc  une  seconde  fois.  —  Confesseur 
averti  en  vaut  cent.  —  Ajouter,  au  grand  Sémi- 
naire, cette  leçon  pratique.  —  «  Que  le  Supérieur 
traite  souvent  ce  sujet  »:  P.  Balthazar  Alvarez.  — 
Jeunes  prêtres  :  ce  qu'ils  savent  et  ce  qu'ils  igno- 
rent. —  Méthode  surannée.  —  Tenir  compte  des 
changements.  —  Hommes  battus  par  la  tempête. 
—  Les  sauveurs  manquent...  de  formation!  — 
«  Nemo  clat  quod  non  habet.  »  —  Cours  de  Pasto- 
rale.— Chez  les  Jésuites.—  «  J'ai  fait  mon  devoir!» 
Qu'est-ce  que  cela?  —  Si  vous  saviez,  si  vous 
vouliez  !  —  Après  35  ans.  —  L'Allemagne  et  le 
«  Réveil  d'un  peuple.  »  —  Dans  une  faculté  de 
Théologie  allemande.  —  Les  Diaconales.  —  S.  Li- 
guori  explique  la  nécessité  d'être  clair. —  Apparat 
et  solennité  ;  un  peu  plus  de  clarté  !  —  Dilemme 
dangereux.  —  Grâces  du  moment.  —  Ce  qu'il  faut 
traiter.  —  «  Nécessitas.  »  —  Espérances  et  vœux 
pour  ce  modeste  livre  ! 

«  Elle  sera  sans  doute  grande,  la  récompense, 
que  les  bons    confesseurs  recevront  dans  l'é- 
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ternité,  en  échange  de  leurs  travaux.  Aussi  ceux 
qui  s'emploient  au  salut  des  âmes  ont-ils  une 
telle  assurance  de  leur  prédestination,  que  l'a- 
pôtre saint  Jacques  en  donne  un  témoignage 
éclatant  par  ces  paroles  :  «  Celui  qui  aura  fait 
revenir  un  pécheur  des  errements  de  sa  voie, 
sauvera  son  âme  (c'est-à-dire,  d'après  le  texte 
grec,  l'âme  de  celui  qui  aura  converti)  et  il 
couvrira  la  multitude  des  péchés.  »  (Ep.  do 
S.  Jacq.  chap.  V.  v.  20).  Mais  l'Eglise  s'attriste 
et  se  plaint  en  voyant  un  si  grand  nombre  de 
ses  enfants  aller  en  enfer,  à  cause  de  l'inhabi- 
leté, ou  de  l'incurie  ou  de  l'impiété  des  mau- 
vais confesseurs.  C'est  qu'en  effet,  de  leur 
bonne  ou  mauvaise  direction,  dépend  surtout 
la  perte  ou  le  salut  des  peuples.  «  Qu  il  y  ait 
de  bons  confesseurs,  disait  saint  Pie  V,  et  ce 
sera  la  réforme  complète  de  tous  les  chré- 
tiens. »  Il  n'est  pas  douteux  que  si  tous  les 
confesseurs  avaient  la  science  et  la  bonté  mo- 
rale, qu'exige  un  si  grand  ministère,  ni  le 
monde  ne  serait  souillé  de  tant  de  péchés,  ni 
l'enfer  ne  serait  rempli  de  tant  d'âmes  de  Bap- 
tisés. »  (1) 

(i)  S.  Alphonse  de  Liguori.  —  Introductio  ad  Praxim 
Confessant  :  «  Magna  utique  erit  merces,  qua  in  aeter- 
nitate  compensabuntur  boni  confessarii,  et  de  sua 
prsedestinatione  ita  securi  sunt  ii,  qui  se  ad  animarum 
salutem   occupant,   ut  Jacobus   apostolus  (Ep.  cap.   V 
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Ainsi  débute  la  Préface  de  ce  livre  d'or,  que 
son  vénérable  auteur,  S.  Alphonse  de  Liguori, 
appelle  :  «  Praxis  Confessarii  »  —  La  Prati- 
que du  Confesseur.  —  De  fait,  tout  y  tend  à  la 
«  Pratique  »,  et  «  la  science  »  dont  il  était  ques- 
tion plus  haut,  n'est  pas  tant  celle  des  théories 
spéculatives  que  celle  qui  s'acquiert  par  l'expé- 
rience et  une  formation  sérieuse.  Le  saint  Doc- 
teur affirme  que  les  peuples  se  sauveraient,  s'ils 
avaient  de  «  bons  confesseurs  ».  Qui  oserait  le 
contredire?  Je  sais  bien  qu'au  sortir  du  grand 
Séminaire,  chacun  se  croit  apte  à  résoudre  tous 
les  cas  possibles,  à  conduire  toutes  les  con- 
sciences humaines,  et  à  diriger  les  âmes  dans 
toutes  les  voies  !..  «  N'avons-nous  pas  lu  la  théo- 
logie de  Bouvier  et  les  ouvrages  si  distingués 

v.  20)  perspicue  hoc  testetur  his  verbis  :  «  Qui  converti 
fecerit  peccatorem  ab  errore  viae  sux,  salvabit  animam- 
ijus  (nempeejus  qui  converti  fecerit  et,  ut  loquiturtex- 
tus  graecus,  animam  suam)  a  morte,  et  operiet  mullitudi- 
nem  peccatorum.  »  Sed  luget  atque  lamentatur  Ecclesia 
videns  tôt  fîlios  suos,  propter  malorum  confessariorum 
sive  imperitiam,  sive  incuriam,  sive  impietatem,  ad  ge- 
heiinam  destinari  ;  etenim  eo  illorum  bono  aut  malo  re- 
gimine  potissima  populi  pernicies  aut  sa  lus  pendet. 
«  Uabeantur  idonei  confessarii  (dixit  S.  Pius  V;)  e<cd 
omnium  christianorum  omnimoda  reformatât).  »  Non  est 
enira  dubitaudum  quin  si  omnes  confessarii  eà  pollerent 
scientià  et  raorura  bonitate,  quas  tantum  mioisterium 
exigit,  nec  raundus  ita  peccatorum  cœno  deturpatus  os- 
set,  nec  inf ernus  tôt  Baptizatorum  auimabus  repleretur.  » 
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de  Gury,  de  Scavini  et  de  Lehmkuhl?...  N'a- 
vons-nous pas  étudié,  pendant  quatre  ans,  sons 
des  maîtres  érudits  et  savants,  qui  nous  ont  fait 
parcourir  le  vaste  cercle  de  toutes  les  sciences 
ecclésiastiques  ?..    » 

Cela  est  fort  bien,  mais  n'est  point  suffisant 
pour  former  un  bon  confesseur.  Se  persuader 
du  contraire  paraîtrait  le  signe  d'une  grando 
présomption  de  jeunesse,  pour  ne  rien  dire  de 
plus.  Car  comment  expliquer  autrement  les 
pr rôles  si  graves,  [que  répétaient  les  anciens 
Pères,  en  parlant  de  ce  ministère  :  «  Ars  Ar- 
tium  »  ?  C'est  l'Art  des  Arts,  disaient-ils 
après  Saint  Grégoire-le- Grand,  et  nous  en  fe- 
rions un  art  «  facile,  »  qu'on  apprend  au  dé- 
but de  la  vie,  tout  en  se  jouant  et  en  feuilletant 
quelques  livres  ?  Et  comment  comprendre  dès 
lors  ce  qu'a  écrit  S.  François  de  Sales,  à  sa 
manière  si  pleine  de  sens  et  de  finesse  ?  «  Choi- 
sissez-en  un  (un  confesseur)  entre  mille,  dit 
Avila,  et  moi  je  dis  entre  dix  mille  ;  car  il  s'en 
trouve  moins  que  Tonne  saurait  dire  qui  soient 
capables  de  cet  office  :  il  le  faut  plein  de  chari- 
té, de  science  et  de  prudence;  si  l'une  de  ces 
trois  parties  lui  manquent,  il  y  a  du  danger  ; 
mais  je  vous  dis  derechef,  demandez-le  à  Dieu, 
et  l'ayant  obtenu,  bénissez  sa  divine  Majesté, 
demeurez  ferme,  et  n'en  cherchez  point  d'au- 
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très,  ainsi  allez  simplement,  humblement  et 
confidemment,  car  vous  ferez  un  très  heureux 
voyage.  »  (1) 

S'il  était  permis  d'ajouter  un  témoignage 
personnel,  l'auteur  de  ces  lignes  avouerait 
humblement  qu'après  avoir  étudié  la  Théologie 
pendant  six  ans,  et  même  après  l'avoir  enseignée, 
il  a  dû  «  beaucoup  »  apprendre  à  l'école  d'un 
grand  Praticien.  Ce  «  beaucoup  »  n'était  pas 
sans  doute  «  l'essentiel  »,  pour  croire  et  ensei- 
gner ;  mais  c'était  «  le  plus  utile  »,  pour  sauver 
les  âmes. 

Les  confesseurs  instruits  et  formés  pratique- 
ment sont  encore  le  suprême  préservatif  à  la 
fausse  honte,  puisque  c'est  dès  lors  une  torce 
vivante  et  active,  qui  lutte  contre  ce  mal  ter- 
rible et  qui  met  en  œuvre  toutes  les  indus- 
tries précédentes.  Non  pas  certes  que  nous 
voulions  dire  qu'aucun  homme  puisse  se  faire 
forl  do  détruire  radicalement  un  vice,  qui  est 
comme  inné  dans  notre  nature  déchue.  Quoi- 
qu'on fasse,  il  y  aura  toujours  des  confes- 
sions mauvaises,  et  quand  vous  aurez  cru  avoir 
pénétré  jusqu'au  dernier  repli  de  l'a  me.  il  se 
peut  qu'on  vous  ait  encore  trompé.   On  se  sou- 

(i)  Introduction  ù  la  vie  dévoie.  —  la  P.  chap.  IV. 
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vient  de  ces  exemples  épouvantables  rapportés 
par  les  Saints,  où  il  est  fait  mention  de  malheu- 
reux pécheurs  gardant  le  secret  de  leurs  crimes, 
malgré  plusieurs  confessions  générales,  qui  pa- 
raissaient sincères,  puisqu'elles  étaient  faites  au 
lit  de  la  mort,  avant  la  réception  même  des 
derniers  sacrements.  Les  Missionnaires  les  plus 
expérimentés  ont  vu  parfois  toute  leur  habi- 
leté échouer  devant  la  volonté  d'une  âme  obs- 
tinée, qui  venait  ensuite,  pressée  par  le  remords 
et  touchée  par  la  grâce,  leur  révéler  cette  fois 
le  péché  caché  et  le  sacrilège  commis.  Ceci 
soit  dit,  pour  qu'on  soit  prémuni  contre  une 
illusion  dangereuse,  et  qu'on  ne  repousse  pas  le 
pécheur,  qui  demande  à  faire  une  nouvelle 
confession  générale.  Il  n'y  a  là  peut-être  qu'un 
scrupule  de  néophyte  ;  mais  voyez  si  ce  n'est 
pas  plutôt  un  cas  de  nécessité. 

Quoique  les  confesseurs  les  mieux  formés  ne 
soient  pas  infaillibles,  il  n'en  est  pas  moins  in- 
contestable qu'ils  obtiendront,  par  leurs  indus- 
tries, des  aveux  pénibles,  qu'on  avait  dissimu- 
lés à  d'autres.  Un  prêtre  averti,  préparé  et  ins- 
truit, en  vaut  vingt  et  cent,  qui  ne  le  sont  pas; 
comme  un  simple  voyant,  avec  ses  deux  yeux, 
vaut  mieux  pour  conduire  les  autres,  que  vingt 
et  cent  aveugles. 
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Oui  !  avant  tout,  le  jeune  prêtre  devrait  être 
averti  de  cette  grande  plaie  de  l'humanité,  de 
cette  grande  source  de  sacrilèges  qui  s'appelle 
la  fausse  honte.  Si  vous  le  placez  à  vinq-cinq 
ans  dans  un  confessionnal,  sans  lui  avoir  ja- 
mais découvert  ce  mystère  d'iniquité,  qu'il  igno- 
rera d'autant  plus  qu'il  sera  plus  innocent  ;  il 
ne  verra  rien  pendant  de  longues  années,  il 
soupçonnera  plus  tard  qu'on  lui  cache  certaines 
choses  ;  mais  n'ayant  pas  été  instruit  sur  ce 
point,  il  ne  s'en  inquiétera  pas  davantage. 
D'ailleurs,  s'il  était  besoin,  quelque  voix  com- 
plaisante ne  manquerait  pas  de  se  faire  entendre, 
pour  calmer  ses  inquiétudes  sacerdotales.  Hé- 
las !  ce  sera  peut-être  celle  d'un  respectable 
confrère,  qui  a  vieilli  et  blanchi  dans  ces 
mêmes  illusions  et  qui,  à  la  fin  de  sa  carrière, 
ne  saurait  admettre  qu'il  s'est  trompé. 

On  comprend  cette  faiblesse  trop  humaine  ; 
mais  en  attendant  les  âmes  vont  en  enfer. 

C'est  au  grand  Séminaire  qu'il  conviendrait 
de  donner  cet  important  avertissement.  Ce  sont 
Messieurs  les  Directeurs  et  les  Professeurs  de 
la  jeunesse  cléricale,  qui  auraient  le  droit,  et 
le  devoir,  ce  nous  semble,  d'ajouter  cette  ins- 
truction pratique  à  toutes  leurs  doctes  Leçons. — 
Nieront-ils  peut-être  le  principe  même  du  mal, 
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le  fait,  que  nous  avons  établi?  —  Mais  c'est  im 
possible;  puisque  les  Saints  les  plus  compétents, 
les  Docteurs  de  l'Eglise  les  plus  rapprochés  de 
nous,  les  Missionnaires  les  plus  célèbres  l'ont 
affirmé  unanimement.  —  Oseront-ils  mettre 
leur  témoignage  et  leur  expérience,  au-dessus 
du  témoignage  explicite  et  de  l'expérience  con- 
sommée de  ces  grands  hommes  ?  — Non,  certes  ! 
les  vénérés  prêtres,  à  qui  les  premiers  pasteurs 
confient  l'éducation  de  leur  clergé,  sont  pour 
cela  trop  prudents  et  trop  sages.  —  Du  moins 
pourront-ils  négliger  de  donner  cette  instruc- 
tion, comme  étant  inutile  et  superflue  ?  —  Non 
encore,  ce  serait  au  plus  grand  détriment  du 
salut  des  âmes,  pour  lesquelles  ils  ont  mission 
de  former  des  jeunes  prêtres  instruits  et  ca- 
pables. 

.le  voudrais,  d'ailleurs,  qu'ils  découvrissent 
le  «  mal  »,  en  donnant  précisément  les  témoi- 
gnages authentiques  des  grands  Maîtres  :  rien 
de  plus  et  rien  de  moins.  Toute  autre  autorité 
pourrait  être  suspecte  à  des  jeunes  gens  dociles 
sans  doute,  mais  encore  plus  clairvoyants  ; 
celle-là  seule  les  convaincra,  parce  qu'elle  est 
irrésistible  autant  qu'incontestable. 

Nous  paraîtrons  avoir  ici  le  tort  de  proposer  la 
chose  comme  une  nouveauté.  Elle  ne  l'est  pas, 
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puisqu'elle  appartient  plutôt  à  la  meilleure 
école.  Cependant,  il  est  avéré  que  cette  thèse  : 
on  cache  des  péchés  en  confession,  n'est  ni 
admise,  ni  enseignée  partout  comme  il  serait  à 
souhaiter.  C'est  regrettable.  S'il  était  permis 
d'exprimer  un  vœu,  nous  voudrions  que  les 
Prélats  ou  les  Supérieurs  prissent  sur  eux  de 
la  rappeler  souvent  à  leurs  subordonnés,  qui 
exercent  le  saint  Ministère. 

Le  P.  Balthazar  Alvarez,  qui  eut  l'hon- 
neur de  diriger  Sainte  Thérèse,  et  dont  l'auto- 
rité est  si  grande  en  ce  qui  regarde  la  conduite 
spirituelle  des  âmes,  s'exprime  ainsi  en  parlant 
des  devoirs  du  Supérieur  dans  un  Ordre  apos- 
tolique :  «  Le  Supérieur  doit  traiter  ses  sujets 
dételle  sorte  qu'ils  s'ouvrent  à  lui,  avec  con- 
solation el  avec  confiance.  11  faut  qu'il  leur 
fasse  bien  savoir  qu'ils  ne  peuvent  lui  causer 
de  plus  grand  plaisir  qu'en  recourant  à  lui,  en 
lui  ouvrant  leur  cœur,  quelque  faibles  qu'ils 
soient,  et  que  par  là  ils  ne  perdront  rien  auprès 
de  lui  ;  car  il  n'est  pas  juste  qu'une  ouverture 
qui  ouvre  le  ciel  au  sujet  et  le  met  en  meil- 
leurs termes  avec  Notre-Seigneur  ne  le  laisse 
pas  aussi  plus  avant  dans  le  cœur  de  son  mi- 
nistre. Que  dans  ses  exhortations,  il  traite  sou- 
vent ce  sujet,  qui  est  souverainement  utile,  et 
cj  l'il  le  rappelle  aux  coarj.^SL'urs  et  aux  pré- 
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àicateurs  ;  car  il  y  a  des  milliers  d'âmes  qui 
■périssent,  parce  qu'elles  n'ont  pas  le  courage 
de  découvrir  leurs  plaies  intérieures.  »  (1)  Il  y  a 
dans  ces  dernières  paroles,  qui  vont  seules  di- 
rectement à  notre  sujet,  comme  un  écho  du 
cri  de  détresse,  que  répétait  la  vierge  d'Avila. 
Le  lecteur  l'aura  sans  doute  remarqué  et  nous 
n'insistons  pris. 

Pendant  que  nous  en  sommes  à  exprimer  nos 
humbles  «  Desiderata  »,  au  sujet  de  l'éducation 
cléricale,  on  nous  permettra  de  rapporter  ici 
une  remarque,  qui  nous  a  été  souvent  faite  par 
des  prêtres  d'un  excellent  esprit.  C'est  que  les 
jeunes  lévites  sortent  du  Séminaire,  avec  un 
bagage  théologique  assez  abondant,  mais  sans 
avoir  acquis  ces  connaissances  et  ces  industries 
pratiques,  qui  feraient  d'eux  de  plus  utiles  pas- 
teurs et  de  vrais  sauveurs  d'âmes.  Ils  auront, 
si  vous  le  voulez,  des  principes  très  exacts  sur 
toutes  choses,  (ce  qui  est  déjà  beaucoup,)  mais 
ils  ne  sauront  pas  les  appliquer  ;  ils  connaîtront 
très  bien  leur  Morale,  mais  ils  ignoreront 
presque  complètemeat  l'humanité.  Dira-t-on 
que  chacun   devra  se   former,   par    son  expé» 

(i)  P.  Balthazar  Alvarez.  —  Vie,  par  le  Vénérable  Père 
Liais  Dupont,  chap.  XXIÏF,  page  2.r>8.  —  Edit.  de  Paris, 

1873. 
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rience  personnelle  et  à  ses  propres  dépens  ?... 
Et  cela,  sans  guide  et  parmi  les  dangers  du 
monde  !...  Malgré  tout,  plusieurs  n'y  arriveront 
jamais  et  beaucoup  d'autres,  en  cherchant  à 
s'instruire,  s'égareront  dans  des  voies  difficiles 
et  peut-être  dangereuses. 

Même  au  simple  point  de  vue  théologique 
et  scientifique,  n'avons-nous  pas  souvent  une 
formation  quelque  peu  surannée  ?  Nous  en 
sommes  encore  à  nous  battre  avec  les  armes 
et  contre  les  ennemis  des  xvie  et  xvne  siècles,1 
et  nous  nous  trouvons  à  la  fin  du  xixc,  en  face 
d'adversaires  acharnés,  qui  ont  tout  changé 
dans  la  lutte  antireligieuse  :  terrain  d'action, 
tactique  de  combat,  matériel  de  guerre.  Sans 
doute  que  la  vérité  est  immuable,  mais  le 
mode  de  l'enseigner  et  de  la  défendre  ne  doit-il 
pas  s'accommoder  à  toutes  ces  diverses  cir- 
constances ? 

«  Je  ne  sais  si  on  a  toujours  assez  tenu  compte 
de  ce  grand  changement,  écrit  un  auteur  mo- 
derne, je  vois  toujours  les  mômes  méthodes 
pour  enseigner,  les  mêmes  livres,  la  même 
marche  suivie...  Oh  !  que  l'on  étudie,  et  que  l'on 
étudie  beaucoup  et  toutes  choses:  la  Sainte 
Ecriture,  la  Théologie,  la  Philosophie,  les 
Saints  Pères,  tous  les  auteurs  ecclésiastiques  ; 
c'est  bien,  jamais  la  science  ne  fut  plus   utilo 
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aux  prêtres.  Pour  être  clair,  précis,  simple,  il 
lui  faut  plus  qu'une  demi-science.  Autrement, 
il  sera  bientôt  démonté  ;  mais  cela  ne  suffît  pas. 
—  «  Le  prêtre,  dit  S.  Jean  Chrysostôme,  avec 
beaucoup  de  savoir,  doit  avoir  beaucoup  d'ex- 
périence ;  il  lui  faut  connaître  lo.-j  choses  de  la 
vie  humaine,  autant  que  ceux  qui  sont  mêlés  au 
monde,  et  en  être  en  même  temps  plus  dégagé 
que  les  solitaires,  qui  se  sont  réfugiés  sur  les 
montagnes.  Obligé,  en  effet,  de  communiquer 
sans  cesse  avec  des  hommes  mariés  et  pères  de 
famille,  et  maîtres  de  nombreux  serviteurs, 
et  disposant  de  grandes  richesses,  et  traitant  les 
affaires  publiques,  et  placés  dans  les  fonctions 
du  commandement ,  le  prêtre  a  besoin  d'une 
conduite  variée,  non  qu'il  doive  être  trompeur, 
ni  flatteur,  ni  dissimulé,  mais  au  contraire, 
plein  de  franchise  et  de  liberté,  sachant  mon- 
trer une  condescendance  utile,  lorsque  la  si- 
tuation des  choses  le  demande.»  (S.  Chrysos- 
tom.  Oper.  tom.  I.  p.  455)  —  Et  ailleurs  joi- 
gnant l'action  à  la  parole,  il  s'écrie  :  «  Je  suis 
le  père  commun  de  tous  et  je  dois  penser  non 
seulement  à  ceux  qui  sont  debout,  mais  encore 
à  ceux  qui  sont  tombés;  non  seulement  à  ceux 
qui  naviguent  sous  un  vent  favorable,  mais  en- 
core à  ceux  qui  sont  battus  par  la  tempête.  » 
(Idem.   Oper.  Tom.    III,    p.  485) — ■  Des  nom- 
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mes  battus  par  la  tempête,  hélas  !  notre  France 
en  est  remplie  !»  (1) 

Il  n'y  a  pas  que  la  France,  où  abondent  les 
hommes  battus  par  la  tempête  ;  ce  qu'il  y  a  de 
pire,  c'est  que  dans  cette  grande  catastrophe 
des  âmes,  les  sauveurs  semblent  faire  défaut. 
Je  me  trompe,  ils  sont  nombreux  les  bons  prê- 
tres et  peut-être  n'ont-ils  jamais  été  plus  dé- 
voués ;  mais  beaucoup  en  sont  encore  à  se  faire 
illusion  sur  le  désastre,  ou  du  moins  ne  savent- 
ils  ni  le  conjurer,  ni  le  réparer!  L'idée  de  ce 
livre  paraîtra  à  plusieurs  une  nouveauté  ;  et 
cependant,  il  ne  fait  que  mettre  en  relief  une 
expérience  très  ancienne  ;  les  industries  qu'il 
renferme  exciteront  peut-être  l'étonnement, 
toutefois  on  peut  constater  qu'elles  sont  toutes 
empruntées  aux  sources  les  plus  pures  et  les 
plus  autorisées. 

Encore  une  fois,  il  nous  manque  une  éduca- 
tion sacerdotale  plus  complète  et  plus  appropriée 
aux  besoins  actuels  du  peuple  chrétien.  Je  sais 
bien  que  le  proverbe  peut  ici  s'appliquer  :  «  Ne- 
mo  d&t  quod  non  habet.  »  —  Ne  peut  donner 
l'expérience,  qui  ne  l'a  pas  acquise.  Les  prêtres 

(i)   Abbé   Mullois.   —   Industries  du  zèle  sacerdotal 
Toin.  I,  cli.  l,p.  5. 
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distingués  qui  forment  nos  jeunes  clercs,  sont 
d'ordinaire,  à  raison  même  de  leurs  fonctions, 
retenus  dans  les  hautes  sphères  spéculatives. 
On  ne  saurait  leur  demander  d'en  descendre, 
pour  traiter  de  sujets  pratiques,  qu'après  tout 
ils  ignorent.  Plusieurs  n'ont  jamais  été  dans  le 
ministère  et  peut-être  n'ont-ils  entendu  que 
des  confessions  de  séminaristes. 

On  nous  rapportait  dernièrement  à  ce  sujet 
qu'un  jeune  prêtre  plein  de  talents  était  entré 
dans  une  Congrégation,  qui  s'emploie  presque 
exclusivement  à  la  direction  des  Séminaires, 
afin  de  n'avoir  jamais  à  confesser  une  personne 
du  sexe...  On  nous  permettra  de  remarquer 
que  ce  Directeur  devra  être  plus  tard  un  maître 
«  très  médiocre  »,  pour  enseigner  aux  autres 
l'art  «  pratique  »  de  la  confession  des  femmes. 
C'est  pour  quoi  nous  voudrions  qu'on  choisit, 
pour  présider  à  cette  éducation  particulière, 
un  prêtre  expérimenté,  un  praticien  habile, 
en  un  mot  un  «  spécialiste  »,  ou  si  l'on  veut, 
un  homme  du  métier.  L'abbé  Mullois  expri- 
me le  même  souhait  en  fort  bons  termes,  agré- 
mentés encore  de  quelque  humour. 

«  Il  nous  semble  qu'à  côté  des  autres  cours, 
il  faudrait  établir  un  petit  cours,  que  j'apelle- 
rais  volontiers  :  Pastorale  ;  comme  cela  se  pra- 
tique  en  divers  diocèses.   Ce  cours  serait  fait 
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par  un  homme  brisé  à  la  vie  du  saint  minis- 
tère, possédant  beaucoup  de  science  et  plus  en- 
core de  bon  sens,  ayant  une  connaissance  ap- 
profondie de  l'humanité  en  général  et  de  l'hu- 
manité de  ce  temps-ci  en  particulier.  Cet  homme 
dira  au  jeune  ecclésiastique  comment  il  faut  dé- 
penser sa  science,  ce  que  c'est  que  le  peuple  au- 
quel il  va  avoir  à  faire,  comment  il  faut  traiter 
avec  les  différentes  classes  :  les  enfants,  les  ou- 
vriers, les  jeunes  gens,  les  riches,  les  pauvres, 
les  croyants  et  les  non  croyants,  etc.  C'est 
d'autant  plus  nécessaire  que  l'habitude  des  ri- 
gueurs théologiques  donne  au  jeune  homme 
quelque  chose  de  raide,  je  dirai  même  d'im- 
placable comme  la  logique.  —  Et  puis  à  quoi 
servira  toute  la  science  du  monde,  si  on  n'a 
des  oreilles  pour  l'écouter,  des  cœurs  pour  la 
recevoir?  On  m'a  appris,  disait  un  jeune  ecclé- 
siastique, à  faire  de  beaux  sermons,  on  eût 
bien  fait  de  m'apprendre  aussi  la  manière  de 
faire  venir  le  monde  les  écouter  ;  on  m'a  appris 
à  confesser,  je  sais  quand  je  dois  donner  l'abso- 
lution, quand  je  dois  la  refuser;  mais  on  eût 
bien  fait  de  m'apprendre  à  faire  venir  les  gens 
à  mon  Tribunal.  Je  suis  presque  dans  la  posi- 
tion d'un  bon  prêtre  qui  écrivait  à  un  de  ses 
amis  :  «Je  me  rends  maintenant  à  tel  endroit; 


306  LA    CONFESSION 

ma  fonction  spéciale  est  de  confesser,  excepté 
qu'il  ne  s'e.it  encore  présenté  personne.    » 

«   Cette   méthode    se  pratique  chez   les  Jé- 
suites. »  — (On  nous  reprocherait  de  nous  ar- 
rêter devant   ce   qui  suit.    Si    le    témoignage 
parait  trop  flatteur,  on  y  verra  du  moins  un  bel 
idéal   à  poursuivre.)  —  «  Quand  un  essaim  de 
jeunes  Jésuites  va  se  disperser   pour  les  Mis- 
sions, on  fait  venir  un  vieux  Missionnaire  qui 
a  passé  par  toutes  les  épreuves,  qui  sait  toutes 
les  difficultés  et  toutes  les  ruses  du  métier,  qui 
a  eu  des  succès  et  des  revers,  qui  a  remporté 
des  victoires  et  qui  quelquefois  a  été  battu,  ce 
qui  ne  gâte  rien  à  l'affaire,   et  là,  paternelle- 
ment, il  passe  en  revue  avec  simplicité  l'état 
des  populations  auxquelles  on  aura  affaire,  les 
rapports  avec  le  Curé,  avec  les  âmes  pieuses, 
avec   les  impies.   Il  vous  signale  les  obstacles 
qui  surgissent,  la  manière  de  les  lever,  la  mar- 
che à  suivre  pour  attirer,   éclairer  et   toucher 
les  cœurs.  Il  n'oublie  pas  même  la  manière  de 
se  conduire  à  l'égard  de  la  servante  du   curé, 
qu'il  appelle  une  pièce  importante,  parce  que, 
dit-il,  d'abord  elle  peut  vous  couper  les  vivres 
et  vous  condamner  à  faire  une  plus  rude  pêne 
tence  que  celle  que  vous  prêcherez  :  cela  s'en 
vu  ;  puis  Jeanneton  est  femme,  elle  cause  chez  la 
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suit  qu'elle  peut  faire  beaucoup  de  bien  ou 
beaucoup  de  mal  à  une  Mission. 

«Après  cela,  le  Jésuite  part,  armé  de  pied  en 
cap.  Il  sait  tout,  il  a  tout  prévu,  tout  disposé. 
Les  obstacles  ne  le  déconcertent  pas.  On  fait  du 
tapage  au  sermon,  il  a  une  recette  pour  la  cir- 
constance; il  reçoit  des  lettres  injurieuses,  il 
sait  comment  se  conduire;  ii  se  présente  un 
homme  cuirassé  d'impiété,  il  sait  la  manière  de 
le  prendre.  Il  ne  réussit  pas  toujours,  ce  serait 
trop  beau,  Dieu  ne  le  veut  pas,  mais  il  passe 
rarement  quelque  part,  sans  qu'on  n'y  retrouve 
des  traces  de  son  passage. 

«  Oh!  ce  qui  nous  manque  aujourd'hui  à 
tous,  aux  laïques  et  aux  prêtres,  c'est  la  science 
du  peuple  français  :  la  science  du  fond  de  son 
caractère  et  la  science  des  différentes  modifica- 
tions qu'il  subit.  —  On  a  tout  étudié,  on  connaît 
tout,  excepté  ce  cher  peuple.  On  a  étudié  les 
Grecs  et  les  Romains  ;  on  a  étudié  les  Hébreux 
et  le  Bas-Empire  ;  nous  avons  de  profondes 
études  sur  l'antique  et  mystérieux  Orient, 
comme  on  dit  ;  des  études  sur  l'Angleterre,  les 
Etats-Unis,  l'Allemagne,  l'Inde  et  la  Chine. 
On  s'écrie  :  l'Angleterre  a  une  plaie,  l'Allema- 
gne a  une  plaio,  l'Italie  a  une  plaie  !...  Mon 
Dieu  !  laissons  donc  les  plaies  des  autres  peu- 
ples et  occupons-nous  des  plaies  de  la  France. 
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Etudions- les  à  fond;  étudions  le  mauvais  côté; 
étudions  aussi  le  bon  côté  de  notre  peuple, 
pour  le  rendre  meilleur  et  plus  heureux... 
Je  n'aime  pas  ce  regard  de  pitié,  cette  voix  iro- 
nique, qui  dit  en  parlant  de  notre  peuple  : 
«  Sont-ils  pourtant  grossiers  !...  sont-ils  incré- 
dules!..  sont-ils  matériels  !..  Du  reste,  j'ai  fait 
mon  devoir:  tant  pis  pour  eux!  »  Oh!  celte  pa- 
role n'est  pas  de  l'Evangile.  Jésus-Christ  n'a 
pas  même  parlé  ainsi  de  ses  bourreaux.  J'ai 
fait  mon  devoir!  qu'est-ce  que  cela?  Le  de- 
voir, c'est  si  froid,  c'est  glacial  comme  la  terre. 
Aujourd'hui,  ne  calculons  pas  tant,  agissons 
davantage.  Que  l'on  forme  des  jeunes  prêtres 
à  la  science  et  à  la  parole,  mais  aussi  qu'on 
les  forme  à  l'action.  Le  monde  nous  dit  : 
«  Vous  êtes  prêtres,  vous  tenez  la  France  dans 
votre  main,  vous  avez  jusque  dans  le  dernier 
village  un  homme  instruit;  si  vous  saviez,  si 
vous  vouliez,\ous  pourriez  nous  écraser.  »  Eh 
bien!  sachons  et  voulons,  non  pour  écraser  qui 
que  ce  soit,  Dieu  nous  en  garde!  mais  pour 
essayer  de  les  sauver  tous.  »  (1) 

Quoique  ces  éloquentes  paroles  soient:  écrites 
depuis  plus  de  trente-cinq  ans,    (l'édition  est 

(i)  Abbé  Mullois,  Industries  du  zèle  sacerdotal, Tom.  I. 
ch.  r,  p.  7-i5. 
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de  1857,)  elles  ont  conservé  un  caractère  d'ac- 
tualité bien  frappante.  Hélas!  il  faut  en  con- 
clure modestement  que  nous  n'avons  su  ni 
«  vouloir  »  ni  «  pouvoir  »  ;  car,  depuis  cette 
époque,  on  est  forcé  d'avouer  qu'au  point  de 
vue  religieux,  nous  n'avons  guère  marché,  si 
ce  n'est  en  arrière.  Il  est  vrai  que  nous  sommes 
encore  «  quarante  mille  prêtres  »,  que  «  nous 
avons  toujours  dans  le  dernier  village  un 
homme  instruit  »  ;  mais  qui  oserait  dire  que 
«  nous  avons  la  France  dans  notre  main  ?»  A 
qui  la  faute,  si  elle  semble  nous  échapper?  Il 
ne  nous  appartient  certes  pas  d'accuser  per- 
sonne, d'autant  que  si  on  voulait  établir  équi- 
tablement  les  responsabilités,  elles  seraient 
nombreuses,  et  pour  les  morts,  et  pour  les  vi- 
vants, et  chacun  aurait  peut-être  à  en  prendre 
sa  part  plus  ou  moins  lourde. 

D'ailleurs,  nous  sommes  loin  de  penser  qu'il 
n'y  ait  plus  rien  à  espérer  et  que  tout  soit  perdu. 
Non  !  il  n'y  aurait  encore  qu'à  «  vouloir  »...  Après 
tout,  l'Allemagne  catholique,  comme  l'a  très 
bien  démontré  l'excellent  livre  de  M.  l'abbé 
A.  K;  n  engieser  :  «  le  Réveil  d'un  peuple  », 
était  tombée  plus  bas  que  la  France,  et  elle 
s'est  relevée  au  double  point  de  vue  social  et 
religieux.  Nous  pensons  que  l'on  arriverait  chez 
nous  à  imiter  cet  exemple,  si  l'on  faisait  davan 
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tagc  pour  l'éducation  pratique  des  prêtres.  Là 
semble  être  un  de  nos  grands  «déficits.  »  Qu'on 
ne  l'oublie  pas,  on  a  pu  dire  avec  vraisem- 
blance, sinon  en  toute  vérité,  que  le  peuple  est 
proportionnellement  à  l'image  de  son  clergé. 
Pour  préciser  davantage,  nous  nous  appuie- 
rons sur  la  formule  de_Saint  Pie  V  :  «  Habean- 
turidonei  confessarii  :  ecce  omnium  chris 
tianorum  omnimoda  re format io.  »  Oui!  les 
confesseurs  capables  seraient  le  meilleur  élé- 
ment de  réforme  pour  notre  France,  qui,  malgré 
tout,  est  encore  chrétienne.  Mais  ces  confes- 
seurs, il  faut  les  instruire,  il  faut  les  former. 
Que  feront  ces  médecins  spirituels,  s'ils  igno- 
rent les  maladies  des  âmes,  si  on  ne  leur  en 
fait  connaître,  ni  les  symptômes,  ni  les  remèdes  ? 
Ils  agiront  au  hasard  et  presque  à  l'aveugle. 
En  définitive,  ils  ne  guériront  pas  et  on  s'éloi- 
gnera d'eux  et  deleur  ministère.  C'est  logique. 

L'auteur  de  ces  pages  a  suivi  autrefois  en 
Allemagne,  comme  étudiant,  les  cours  d'un 
Séminaire,  qui  était  en  même  temps  Faculté 
catholique  de  Théologie.  Des  études  scrip- 
turaircs,  théologiques,  canoniques  et  autres. 
il  n'y  a  rien  à  dire  :  elles  se  faisaient  comme 
presque  partout  en  France,  à  quelque  chose 
près.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable, 
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'c'était  un  vrai  cours  de  Pastorale,  qui  était 
fait  régulièrement  et  admirablement  «  par 
un  vénérable  prêtre  très  savant,  et  surtout  très 
expérimenté.  »  Cet  homme  blanchi  clans  les 
travaux  du  ministère,  nous  livrait,  à  nous, 
jeunes  gens  de  vingt  à  trente  ans,  les  résultats 
de  sa  longue  expérience.  Ses  conférences  trai- 
taient souvent  des  Œuvres,  de  la  manière  de 
les  fonder  et  de  les  soutenir.  Il  parlait  avec  une 
grande  simplicité,  mais  avec  quel  charme  et 
comme  on  l'écoutait  bien!  Il  nous  introduisait 
«  dans  la  vie  réelle  »  (c'était  son  expression),  en 
nous  faisant  connaître  l'humanité,  ses  gran- 
deurs et  surtout  ses  faiblesses.  Il  ajoutait  les 
moyens  de  pénétrer  dans  le  fond  des  cœurs  et 
d'y  établir  la  grâce  et  le  règne  de  Dieu  par  la 
digne  réception  de-.  Sacrements.  Comme  on 
pense  bien,  il  insistait  surtout  sur  la  confession. 
Enfin,  c'était  encore  lui  qui  présidait  aux  Dia- 
conales. 

Les  Diaconales  sont  en  effet  un  élément  es- 
sentiel de  la  parfaite  éducation  du  confesseur. 
Qu'on  les  fasse  avec  les  précautions  voulues, 
sous  une  forme  ou  sous  une  autre  ;  mais  qu'on 
les  fasse  d'une  façon  sérieuse  et  pratique,  et 
elles  produiront  les  plus  heureux  fruits.  Il  se- 
rait sans  doute  préférable  de  n'avoir  pas  à  trai- 
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ter  des  sujets  si  pénibles  ;  on  voudrait  du  moins 
pouvoir  remplir  ce  devoir  nécessaire,  en  se  ser- 
vant de  termes  obscurs  et  voilés.  Mais  ainsi  le 
but  serait  manqué  ;  car  le  jeune  prêtre  ne  serait 
pas  suffisamment  instruit  sur  les  cas,  qui  lui  re- 
viendront, hélas  !  le  plus  souvent.  En  ceci, 
plus  qu'en  toute  autre  chose,  une  demi-science 
le  gênera  plus  qu'elle  ne  lui  sera  utile  ;  tandis 
que,  s'il  est  parfaitement  éclairé,  il  comprendra 
par  un  mot  certaines  réserves  ou  réticences.  Il 
facilitera  par  là  bien  des  aveux  et  il  échappera 
uii-même  à  de  grands  dangers. 

On  sait  que  S.  Alphonse  a  très  bien  expli- 
qué la  nécessité  d'être  explicite  sur  cette  ma- 
tière, en  donnant  aussi  les  moyens  de  se  gar- 
der contre  la  tentation.  Le  morceau  a  été  sou- 
vent cité,  mais  il  ne  saurait  l'être  trop.  «  Nu  ne 
œgre  materiam  illam  tractandam  aggredimur 
cujus  vel  solum  nomen  mentes  hominum  in- 
ficit...  Utinam  breviùs  aut  obscuriits  explicare 
me  potuissem  !  Sed  cum  hœc  sit  frequentior 
atque  abundantior  confessionum  materia,  et 
propter  quam  major  animarum  numerus  ad 
infemum  dilabitur  :  imo  non  dubito  asserere 
ob  hoc  unum  impudicitias  vitium,  aut  saltem 
non  sine  eo,  omnes  damnari  quicumque  dam- 
nantur.  Hinc  opus  mihi  fuit  ad  instructionem 
eorum,  qui   moral em  scientiam  cupiunt  addis- 
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ccre,  ut  ctare  (licet  quo  castissime  fieripotuit), 
me  explicarem  et  plurima  particularia  discute- 
rem.  —  Oro  tamen  studiosos,  qui  ad  munus 
audiendarum  confessionum  se  parant,  ut  hune 
Tractatum  de  Sexto  Prœcepto,  quemadmodum 
et  alium  de  Debito  conjugali  non  legant.  nisi 
cumfucrint  ad  excipiendas  confessiones  jam 
proximi  ;  legantque  ob  hune  unice  fïnem,  om- 
nem  prorsùs  curiositatem  abjicientes  atque  eo 
tempore  sœpiùs  mentem  ad  Deum  élèvent,  et 
Virgini  Immaeulatœ  se.se  commendant,  ne,  dum 
animas  Deo  student  acquirere,  ipsi  suarum  de- 
trimentum  patiantur.  (1)  » 

Dans  la  plupart  des  Séminaires,  on  fait  les 
Diaconales  aux  Étudiants  de  troisième  ou  de 
quatrième  année,  qui  sont  déjà  dans  les  Ordres 
sacrés.  Quelquefois,  on  y  met  un  apparat  tout 
particulier,  je  dirais  mieux,  une  certaine  so- 
lennité. Tout  le  monde  est  en  surplis,  profes- 
seurs et  élèves,  chacun  tenant  un  cierge  à  la 
main.  Nous  sommes  loin  de  blâmer  cette  ma- 
nière d'agir,  puisqu'elle  est  faite  dans  les  meil- 
leures intentions  et  qu'elle  peut  avoir  de  bons 
résultats.  Mais  on  pourrait  se  demander  si  la 
formation  pratique  n'y  perd  pas  un  peu.  L'en- 
seignement fait  dans  ces  conditions  doit  natu- 
rellement être  assez  abrégé  et  peut-être  trop 

(i)  S.  Alph.  Liguorids.  Theol.  Moralis,  lib.  III,   n°  4»3- 
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succinct.  Avec  des  jeunes  gens  impressionna- 
bles, la  présence  d'esprit  peut  facilement 
perdre  ce  que  gagne  la  mise  en  scène.  Les 
cierges  brûlent  vite  et  leur  flamme  vacillante 
ne  saurait  ici  chasser  toutes  les  obscurités... 
Plusieurs  nous  ont  affirmé  être  sortis  de  ces 
réunions  un  peu  décontenancés  et  presque  ahu- 
ris, sans  avoir  rien  compris  de  ce  qu'ils  de- 
vaient apprendre.  Après  tout,  c'était  leur  faute 
bien  plus  que  celle  des_cierges  qui  brillaient  dans 
leurs  mains...  Toutefois  un  peu  plus  de  clarté 
n'aurait  pas  nui.  Il  semble  qu'il  suffirait  d'adres- 
ser une  bonne  prière  au  commencement  des 
séances  et  d'aborder  le  sujet  simplement  et  ron- 
dement, en  prenant  d'ailleurs  tout  le  temps  né- 
cessaire. C'est  ce  qui  se  faisait  à  la  Faculté  de  S... 
Rien  n'est  plus  propre  à  surmonter  les  dan- 
gers inévitables  que  de  les  aborder  résolument 
et  sans  hésiter;  comme  aussi  rien  ne  sert  mieux 
à  résoudre  définitivement  une  question  épineuse 
que  de  l'éclaircir  à  fond.  On  compromet  tout  avec 
les  demi-mesures,  les  demi- obscurités  et  les 
moyens  termes.  D'autant  que  les  prêtres  qui  n'au  • 
ront  pas  acquis,  pendant  les  années  de  leur  for- 
mation, une  connaissance  suffisante  sur  le  sujet 
dont  il  s'agit,  se  trouveront  bientôt  placés  devant 
un  dilemme  embarrassant,  ou  plutôt  entre 
deux  écueils  presque  également  dangereux. 
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S'ils  ignorent  et  continuent  volontairement 
à  ignorer,  soit  par  délicatesse,  soit  par  scru- 
pule, leur  ministère  sera  souvent,  pour  cette 
raison,  pénible  et  infructueux.  Ils  ne  compren- 
dront pas  leurs  pénitents,  ou  ce  qui  est  pire, 
ils  leur  poseront  des  questions  indiscrètes  ;  ils 
ne  sauront  ni  obtenir  l'intégrité  de  l'aveu,  ni 
proposer  les  amendements  nécessaires.  Par 
conséquent,  ils  ne  pourront  alors  ni  convertir, 
ni  sauver. —  Dans  le  cas,  qui  sera  plus  ordinaire,1 
où  ils  voudront  suppléer  à  leur  défaut  de' 
science,  ces  jeunes  prêtres  livrés  à  eux-mêmes 
seront  exposés,  sous  le  prétexte  plausible  de 
s'instruire,  à  satisfaire  plus  qu'il  ne  faudrait  une 
curiosité  devenue  malsaine.  Ils  seront  tentés 
de  lire  sans  contrôle  des  ouvrages  de  médecine, 
ou  des  traités  spéciaux  de  physiologie  descrip- 
tive, qui  par  notre  temps  de  réclame  corrup- 
trice, s'offriront  trop  souvent  à  eux  presque 
sans  effort  et  à  bon  marché.  Et  dès  lors  qui 
peut  donner  une  garantie  contre  les  dangers 
imminents  et  contre  les  écarts  malheureux? 
Hélas!  ces  craintes  ne  sont  pas  vaines,  puisque 
les  plus  graves  auteurs  se  plaignent  amèrement 
que  ces  choses  sont  arrivées.  (1) 

(i)  Cf.  P.  Glt.v.  Thsolog.  Mor.,  Tract,  de  Pœnit., 
n°  (!i(;.  «  Dolendum  sane  est,  inter  juniorum  sacerdo- 
"  tum  manus  versari  opéra  quaedam,  medico  certe  quara 
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Au  Séminaire  et  à  la  veille  de  l'ordination 
sacerdotale,  il  y  a  des  grâces  particulières  du 
moment  qui  n'existeront  pas  plus  tard,  du 
moins  au  même  degré,  sans  compter  qu'un 
maître  habile  et  autorisé  peut  dire  clairement 
et  d'une  façon  chaste  ce  que  les  livres  ne  sauront 
jamais  exprimer.  Il  faut  profiter  de  ces  circons- 
tances favorables,  en  prenant  d'autre  part 
toutes  les  précautions  utiles. 

Mais  que  devra-t-on  traiter  dans  ce  cours  de 
Diaconales  ?  Il  est  nécessaire  de  donner  tout 
d'abord  des  notions  générales  bien  précises, 
que  certaines  âmes  naïves  et  candides  peuvent 
ignorer.  Ensuite  il  faudra  entrer  dans  les  dé- 
tails qui  se  rapportent  à  l'âge  et  à  la  condition. 
Cela  préviendra  de  grandes  illusions  et  évitera 
de  grosses  maladresses,  dans  les  interrogations. 
Dès  lors  on  ne  fera  plus  à  un  enfant,  garçon  ou 
fille  de  dix  ans,  les  questions  qui  ne  peuvent 
convenir  qu'aux  jeunes  gens  de  vingt  ans.  On 
n'interrogera  pas  une  jeune  personne  éloignée 
du  monde,  comme  on  ferait  d'une  femme  ma- 
riée, qui  avoue  certaines  fautes  graves. 


«  theologo  digaiora,  in  quibus  non  tam  exhibentur  spe- 
«■  cies,  quam  describitur  modus  quo  puellœ  et  uxoratœ 
«  in  sextum  Decalogi  Prreceptum  delinquere  valent.  . . 
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Nous  prévoyons  les  objections  et  les  répu- 
gnances qu'on  peut  présenter  ici.  La  réponse  se 
résume  dans  un  mot  :  Nécessitas  !  C'est  la  né- 
cessité qui  oblige  à  traiter  ces  matières  ingrates, 
c'est  encore  la  nécessité  qui  oblige  à  le  faire 
clairement  pour  arriver  au  but,  qui  est  ici  su- 
blime entre  tous  :  sauver  les  âmes  !  M.  Timon- 
David  a  bien  exposé  ces  raisons  dans  la  pré- 
face de  son  Cours  de  Diaconnles,  que  nous 
avons  lu  autographié  et  qui  a  vraiment  un  réel 
mérite.  Il  est  clair,  simple  et  pratique;  il  con- 
vient surtout  aux  confesseurs  des  enfants  et 
des  jeunes  gens.  Pour  le  reste  il  est  forcément 
incomplet,  d'après  l'intention  même  de  l'auteur, 
qui  ne  voulait  former  que  des  prêtres  consacrés 
à  l'éducation  de  la  jeunesse. 

«  On  a  souvent  critiqué,  dit-il,  cette  abon- 
dance d'ouvrages  sur  ces  tristes  matières;  au- 
tant vaudrait  critiquer  les  ouvrages  infiniment 
plus  nombreux  de  médecine.  Le  jour  où  les 
maladies...  n'existeront  plus,  les  ouvrages,  qui 
en  traitent,  seront  évidemment  dangereux  et 
sans  utilité.  Tant  qu'il  y  aura  des  maladies. 
on  devra  en  faire  les  diagnostics,  en  décrire 
les  symptômes  et  en  donner  les  remèdes.  — 
Il  en  est  de  même  de  l'âme  affaiblie  et  souillée 
par  le  péché  originel.  —  L'ignorance  de  la  na- 
ture du   mal,    de  ses  actes,    de  ses  causes,  no 
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supprimera  pas  le  mal  et  n'en  fera  pas  cher, 
cher  les  remèdes.  Mais  hélas  !  l'expérience  ne 
prouve  que  trop  combien  ces  craintes  sont  chi- 
mériques. Quel  jeune  homme  est  aujourd'hui 
innocent?  S'il  s'en  trouve  encore  quelques-uns, 
ce  n'est  que  dans  les  maisons  chrétiennes  d'é- 
ducation ;  et  ceux-là,  après  quatre  ou  cinq  an- 
nées d'études  sacrées,  peuvent  aborder  ces  ma- 
tières avec  bien  plus  de  crainte  de  Dieu,  et 
bien  plus  de  sécurité  par  conséquent,  que  les 
jeunes  Etudiants  en  médecine  trop  disposés,  à 
vingt  ans,  à  satisfaire  une  curiosité  malsaine, 
dans  des  études  pourtant  indispensables.  Ce 
n'est  pas  en  détournant  avec  horreur  ses  re- 
gards d'une  plaie  qu'on  la  guérira. 

«  C'est  trop  insister  sur  un  fait  évident,  dont 
la  mauvaise  foi  seule  peut  se  scandaliser.  Il 
faudra  peu  de  temps  aux  jeunes  clercs,  pour 
surmonter  ces  répugnances  bien  explicables, 
mais  déplacées  quand  on  doit  réparer  l'huma- 
nité déchue.  Et  pour  le  prêtre  en  particulier, 
qui  voit  toujours  clairement,  à  côté  des  fai- 
blesses de  cette  pauvre  humanité,  les  miséri- 
cordes du  Bon  Dieu  ;  le  surnaturel  de  ses 
fonctions,  la  pureté  de  ses  intentions,  la  grâce 
mmense  de  son  ordination  le  préserveront  in- 
failliblement de  tout  danger.  Le  péril  n'est 
pas    dans    la   confession,    Notre-Seigneur    ne 
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l'eût  pas  établie,  mais  dans  les  dispositions 
habituelle»  de  son  âme.  Le  aint  prêtre  n'y 
trouvera  aucune  mauvaise  occasion  ;  le  volup- 
tueux se  perdra  partout  et  dans  les  milieux, 
même  les  plus  saint-.  (1)  » 

Si  ces  lignes  pleines  de  sens  ei  av;  ient  be- 
soin, elles  pourraient  être  confirmées  par  la 
parole  du  Divin  Maître  :  «  Di  corde  exeunt  co- 
gitationes  malse...  »  (Matth.  xv.  19) 

Avant  de  finir,  nous  voudrions  aussi  espérer 
que  notre  ouvrage  ne  fût  pas  inutile  à  la  for- 
mation de  bons  prêtres  et  de  bons  confesseurs, 
à  quoi  il  est  destiné.  Ce  serait  sans  doute 
pour  lui  le  plus  grand  honneur  et,  pour  l'hum- 
ble auteur,  la  plus  douce  consolation  et  la  meil- 
leure récompense. 

Ce  livre  ne  peut  sans  cloute  prétendre  à 
figurer  en  première  place  dans  l'édifice  de 
reconstruction  religieuse  et  sociale,  que  le  xxc 
siècle  semble  nous  préparer  ;  mais  ce  sera 
déjà  bien  assez  qu'il  s<  it  une  petite  pierre 
de  fondation  pour  ce  grand  œuvre.  De  bonnes 
et  sincères  confessions  fora.cront  une  base 
solide,  sans  laquelle  les  plus  belles  et  les 
plus  nobles  vertus  chrétien  es  nu  sauraient  ni 

(i)   Timok -David.  —  Cours  de  Diaconales,  Autographie, 

p.  4  et  5. 

.8 
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subsister,  ni  encore  moins  s'épanouir.  Quoi- 
qu'il n'y  paraisse  rien,  le  «  ver  rongeur  »  \oz 
flétrirait  dans  leur  racine. 

Ce  «  mil  »  secret,  qui  vient  de  la  «  fausse 
honte»  existe  certainement;  nous  l'avons  enten- 
du proclamer  par  les  voix  les  moins  suspectes  et 
les  plus  respectables.  Les  effets  se  produisent,  si 
l'on  veut,  dans  des  proportions  diverses,  mais 
les  ravages  en  sont  toujours  désastreux.  —  Où 
se  trouve  donc  le  «  remède  »  le  plus  efficace  ? 
C'est  dans  l'interrogation  des  confesseurs. — 
Où  sont  les  meilleurs  a  préservatifs  »?  Nous 
avons  essayé  de  le  redire,  en  nous  mettant  encore 
et  exclusivement  à  l'école  des  Grands  Maîtres, 
et  e:i  rapportant  fidèlement  leurs  témoignages. 

On  pourra  même  nous  reprocher  de  leur 
avoir  fait  de  trop  larges  emprunts  et  d'avoir 
multiplié  les  citations  ;  mais  on  nous  pardon- 
nera ce  défaut,  si  l'on  veut  bien  réfléchir  que 
notre  thèse  est  toute  d'autorité  et  qu'elle  avait 
besoin  de  ces  appuis. 

A  vrai  dire,  ce  Traité  pourrait  prendre  le  titre 
plus  modeste  de  «  Catena  », qu'on  affection- 
nait autrefois.  Il  se  compose  en  effet  de  textes 
enchaînésles  uns  aux  autres.  Aussi  bien  l'Ou- 
vrier attend-il  de  la  bienveillance  du  lecteur, 
qu'il  s'arrêtera  moins  aux  imperfections  du  tra- 
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vail  et  de  la  mise  en  œuvre,  qu'à  la  valeur  des 
matériaux  si  importants  et  si  précieux.  La 
chaîne  est  de  fer,  mais  les  perles  et  les  joyaux 
qu'elle  réunit  sont  tirés  des  meilleurs  écrins. 

Que  le  Cœur  de  Jésus  accorde  à  ce  petit  livre 
ses  plus  abondantes  bénédictions  !  Qu'il  en 
fasse  un  instrument  de  réparation,  pour  les  ou- 
trages commis  dans  le  passé,  et  un  apôtre  de  son 
Règne  futur  dans  les  âmes  ! 

Adveniat  Regnum  tuum 


FIN 
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